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Le système du bouc émissaire 


Le système du bouc émissaire est un procédé fa¬ 
cile de décharge des responsabilités que Ton encourt 
et des sanctions personnelles que Ton doit subir, 
quand on se dirige mal. Il consiste à imputer à une 
personne ou à une chose des torts dont elle est in¬ 
nocente. Ce fut le système employé dans toutes les 
religions de l’Antiquité où, pour faire amende ho¬ 
norable à la Divinité, on sacrifiait, on égorgeait des 
animaux, innocentes victimes. Ce fut aussi le sys¬ 
tème des Israélites qui chargeaient un bouc « des 
malédictions du peuple et qui le chassaient dans le 
désert, pour détourner d’eux le mal qui résultait de 
leurs offenses » (Littré). 

De nos jours, c’est surtouten médecine quetriom- 
phe le système du bouc émissaire. Malades et méde¬ 
cins ne sont occupés qu’à la recherche des boucs 
émissaires, qui seront considérés comme causes ex¬ 
clusives des troubles de la santé et qui seront com¬ 
battus aveuglément comme seuls responsables des 
maladies. 

La chasse au bouc émissaire. — Mais , quest-ce 
que je peux bien avoir ?se dit le malade. Il va chez 
son médecin qui écoute ses multiples doléances et 
qui, à son tour, se pose la fameuse question : mais f 
qu est-ce quil peut bien avoir ? La Science médicale 
classique va lui fournir réponse. Assez souvent, un 
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simple examen clinique lève ses doutes ; il revele 
une inflammation microbienne ou une lésion orga¬ 
nique (foie, cœur, poumon, etc.). Aussitôt le microbe 
ou l’organe sont déclarés responsables de tous les 
désagréments. Il ne reste plus alors qu’à les attaquer 
avec toutes les ressources de l’art, c’est-à-dire de la 
seringue, du bistouri, des vaccins et des produits 
pharmaceutiques. Si l’examen clinique ne révèle rien 
de criard, le laboratoire arrive à la rescousse; il 
n’est pas long à découvrir un agent responsable des 
dégâts : microbe ou réaction humorale. Qu’importe 
ce qu’a pu faire jusqu’alors le malade 1 Comment 
a-t-il vécu ? Quelles sont ses habitudes de régime 
et d’hygiène? Quels sont ses résistances vitales et 
son état d’esprit ? La Science matérialiste, chimi¬ 
que, biologique et bactériologique n a que faire de 

ces considérations pathogéniques. La découverte du 

bouc émissaire lui importe seule. Persuadé alors 

qu’il tient la cause de son mal et qu il va trouver la 

guérison, le malade se soumet docilement aux trai¬ 
tements indiqués. Mais, s’il est soulagé pour un mo¬ 
ment, il ne tarde pas à voir soit une récidivé se pro¬ 
duire, soit un autre mal se substituer au P re - mi er. 
Parfois même son état s’est aggravé, d emblée. Ln 
tout cas, le résultat reste identique car, de nouveau 
l’angoissante question surgit : Mais qu est-ce que ,e 
peux bien avoir ? Le malade retourne chez son méde¬ 
cin ou, s’il a perdu confiance, il s adresse à un autre. 
Et le même cycle infernal recommence Certains 
malades acharnés et doués d’un bon fonds de santé 
en arrivent ainsi à consulter des dizaines de méde¬ 
cins, à subir autant de traitements le plus souvent 
contradictoires, sans arriver à trouver une amélio¬ 
ration durable. Mais, le plus déconcertant, cest 
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qu'à chaque examen nouveau, le nom de la chose 
responsable change et que, plus on leur fait la chasse, 
plus les boucs émissaires se lèvent nombreux. Exa¬ 
minons les principaux d’entre eux. 

C’est le symptôme qui a fait le coup. — Docteur , 
cesl cette faiblesse qui me tue ! Docteur , enlevez-moi ces 
névralgies! Docteur, mais coupez-lui donc sa fièvre! 
Le médecin classique fait de son mieux, il dirige ses 
coupssur les boucs émissaires qu’on lui désigne. Il 
fortifie soi-disant, en suralimentant, en ordonnant du 
foie de veau cru, en piquant à tour de bras, en pres¬ 
crivant changements d’air, électricité, massages, 
diathermie, rayons ultra-violets, etc., etc. 11 calme 
les douleurs avec la kyrielle des analgésiques à la 
mode (aspirine, sédobrol, gardénal, dial, etc.). Il 
essaye successivement, en pure perte, tous les ca¬ 
chets de produits antithermiques. Alors, bien qu’il 
n’en finisse pas de se rétablir, le malade est heureux 
parce qu’il est traité comme un cheval et parce qu’on 
emploie sur lui tout ce qu’il est possible d’imaginer, 
tout ce qui constitue le dernier cri, en thérapeutique 
pharmaceutique. 

D’autres fois, l’énoncé symptomatique se fait plus 
terrifiant et prend des allures d’un monstre vampiri- 
sant. Que de fois, en effet, à la suite d’un de ces dia¬ 
gnostics de boucs émissaires, porté au cours d’une 
consultation, des malades, simplement incommodés 
par des régimes absurdes ou des dépenses de forces 
intempestives, s’en vont accablés, dorénavant sous 
le poids de la plus sombre fatalité et répètent inlas¬ 
sablement à tout bout de champ : cest mon aéropha¬ 
gie ou, encore, c’est mon hypotension. Les premiers 
vivent figés et racornis, n’osent plus respirer, ni 
boire, ni avaler leur salive. Pour bien montrera leur 
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entourage qu’ils souffrent, sans erreur possible, 
d’une infirmité indélébile, ils prennent la manie de 
se contracter l’arrière-gorge et de roter du matin au 
soir. Obsédés par l’idée fixe de l’air qu’ils risquent 
d’avaler et l’esprit empoisonné par cette phobie de 
l’aérophagie, ils deviennent asthéniques. Il est dif¬ 
ficile de les détromper. Ils restent incrédules quand 
on leur annonce que ce bouc émissaire, 1 aéropha¬ 
gie, n’a jamais existé que dans l’imagination des 
médecins, comme les symptômes cliniques de la fa¬ 
meuse hystérie. Certes, des malades peuvent avoir 
des distensions gazeuses et du clapotage d estomac, 
avec de l’hypersécrétion salivaire, mais les gaz pro¬ 
viennent uniquement des fermentations alimentaires 
et le liquide gastrique est sécrété par les glandes sa¬ 
livaires et surtout stomacales, par défense naturelle 
d’un organisme qui cherche à diluer des concentra¬ 
tions alimentaires, trop toxiques ou trop irritantes 
pour son intégrité cellulaire. Quant à ceux qui se 
croient victimes de l’hypotension, qui,chez eux, n est 
que l’expression d’un certain ralentissement fonc¬ 
tionnel, salvateur par l’économie des forces qu’il réa¬ 
lise, ils s’exterminent à « se tonifier » de viandes sai¬ 
gnantes et de médicaments flagellants pour le cœur 
et le système nerveux, qui les épuisent de plus en 
plus. 

Signalons à ce propos que l’homœopathie pure 
est logée à la même enseigne que la médecine clas¬ 
sique. Elle est à l’aflût continuel du symptôme rare. 
Foin du régime suivi par le malade ( « simple armis¬ 
tice qui ne guérit jamais » ) 1 Qu’importe l’équilibre 
de son budget organique !La dose infinitésimale d’un 
produit chimique ou venimeux ou putride va dislo¬ 
quer le symptôme et faire croire bêtement que mort 
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le symptôme, morte la maladie avec ses causes (qu’on 
n aura pourtant ni dépistées, ni combattues par une 
réforme intelligente). Les défectuosités de la consti¬ 
tution et du tempérament ? C’est, pour l’homœopa- 
thie, une prédominance chimique (autre bouc émis¬ 
saire) qui en est responsable. Alors, certaines dilu¬ 
tions infinitésimales vont soi-disant tout retaper, 
sans qu'il soit nécessaire de réformer ni le régime ni 
l’emploi des forces, ni le caractère, ni l’esprit du 
malade. 

C’est le microbe qui a fait le coup . — Nous pé¬ 
nétrons ici dans le riche domaine de l’armement an¬ 
timicrobien de la plus pure médecine classique : la¬ 
boratoires innombrables ; instituts de technique mé¬ 
dicale, montés à 1 américaine, où les malades sont 
inspectés, analysés, piqués, tranche par tranche, des 
pieds à la tete et surtout dépouillés de leurs ressour¬ 
ces ; dispensaires envahissants, sanatoria mirobo¬ 
lants. L armée de techniciens et de fonctionnaires 
qui peuple ces repaires n’est guère occupée qu’à la 
chasse et à la destruction des boucs émissaires de 
la maladie : les microbes. 

Les principaux sont ceux delà tuberculose, de la 
syphilis et celui, encore inconnu, du cancer. Tout 
consultant qui se présente ne saurait échapper à l’une 
de ces étiquettes. Les perturbations de santé, au lieu 
d être rattachées à leurs causes générales (alimentai¬ 
res, hygiéniques, mentales, spirituelles) sont inva¬ 
riablement rapportées à l’un de ces trois boucs apo¬ 
calyptiques. Un sommet qui s’éclaire moins que 
1 autre, quelques traînées périhilaires et voilà un su¬ 
jet décrété tuberculeux, gavé, drogué, empoisonné 
de corps et d esprit, encore heureux quand il échappe 
à la phrénicectomie ou aux 5 années de condamna- 
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tion au pneumothorax artificiel. Un Wassermann 
douteux : aussitôt on affirme la contamination du 
malade ou de son père ou de son grand-père et on 
déclenche les violences de l’arsénobenzol et du bis¬ 
muth intraveineux. Trop souvent, même si le Was¬ 
sermann est négatif, les séries de piqûres sont néan¬ 
moins infligées, pour voir ce qui s’ensuivra. Une éro¬ 
sion suspecte : c’est du cancer ; et 1 organe saute. 

Les nombreux millions qui proviennent de la 
vente des timbres antituberculeux ne servent qu à 
l’entretien de ces organisations délétères, spécialisées 
dans la chasse et le traitement d’un bouc émissaire : 
l’infection uniquement créée par le bacille de Koch. 
Pas un centime n’est attribué au combat des causes 
de la tuberculose: la suppression de l’alcoolisme, des 
vices alimentaires, des taudis, des surmenages insa¬ 
lubres, des jouissances matérialistes idiotes, des im¬ 
moralités (cinéma malsain, nudisme, école athée, 
etc.). Là où il faudrait instruire la population, en ap¬ 
prenant à chaque individu la façon de se préserver, 
par l’application personnelle des règles de la santé, 
on ne fait que chasser le bouc émissaire, le microbe 
qui, en réalité, ne vit que de l’affaiblissement des 
terrains organiques, laissés aveuglément à 1 aban¬ 
don. Déraison du système officiel du bouc émissaire 
et de l’irresponsabilité totale de la conduite indivi¬ 
duelle ! 

Au cours de certains états aigus, le bouc émis¬ 
saire prend d’autres noms. Que de malades victimes 
de régimes incendiaires ou acidifiants ou carencés 
sont dits atteints de colibacillose, de staphylococcie, 
etc. et sont estropiés par les piqûres et les vaccins, 
sans qu’aucune des causes déterminantes de la de- 
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gradation de leurs résistances humorales soit dépis¬ 
tée et corrigée ! 

C’est un organe qui a fait le coup C'est un car¬ 
diaque ; cest un enlèritique ; c'est un rénal ; c'est un arté - 
rio-scier eux ; etc. Tel est le langage médical classique. 

Tous les troubles de santé, constatés en dernier 
lieu, sont détachés de l’hérédité, du tempérament, 
du caractère, des habitudes de régime et d’hygiène, 
de la longue série des troubles prémonitoires qui 
ont fini par se totaliser dans une localisation maxima. 
Celle-ci devient ainsi le bouc émissaire responsable 
des erreurs passées. La conséquence est érigée en 
cause. Il en résulte que le traitement, au lieu d’être 
orienté vers les causes générales (régime, hygiène, 
état mental, etc.), se limite étroitement au comparti¬ 
ment viscéral. Alors se déchaînent sur le malheu¬ 
reux malade les régimes sans sel, les carences d’ali¬ 
ments indispensables, la soi-disant «vitaminisation» 
par les fruits acides si vulnérants, les drogues qui 
empoisonnent (digitaline, iodure, urotropine, etc.), 
la coûteuse plaisanterie des massages du foie (organe 
sous-costal impossible à masser), les piqûres opothé¬ 
rapiques, les rayons ultra-violets, etc. 

Loin de se plaindre de ces traitements inappro¬ 
priés,les malades s’en trouvent satisfaits,parce qu’ils 
s’adaptent à leur aversion pour les réformes et les 
renoncements et parce qu’ils renforcent leur tendance 
secrète à l’irresponsabilité personnelle. Dès lors, au 
moindre malaise et en face des plus grosses incorrec¬ 
tions de régime ou des plus durs surmenages, on les 
entend s’écrier : Ah ! je suis bien malheureux : j'ai 
un mauvais foie ; c'est ma vésicule biliaire qui me joue 
encore un vilain tour ; cest ma périduodénite qui me 
tourmente ; c'est mon appendice ;je suis victime démon 
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entérite ou de mon colon homicide ; quel mauvais esto¬ 
mac ; cest ma ptose ; voilà mon intoxication intestinale 
qui me reprend ; cest ma maudite J sinusite qui m'agace; 
cest mon grand sympathique qui fonctionne mal ! Les 
uns courent les villes d’eaux et ils y suivent les régi¬ 
mes les plus extravagants, à la fois toxiques et caren¬ 
cés ; d'autres se cuirassent de monumentales et coû¬ 
teuses ceintures à pelotes qu’ils gonflent péniblement, 
tels des pneumatiques ; d’autres se font enlever Ja 
vésicule, puis l’appendice, puis réséquer le colon 
homicide ou fixer le rein flottant. A d’autres, on 
gratte la gorge, on coupe les amygdales, on 
résèque les cornets du nez, on trépane les si¬ 
nus, on curette l’utérus ou encore on cautérise 
à l’électricité certains points de la muqueuse 
nasale, pour soi-disant redresser l'influx du grand 
sympathique. Tous avalent d’innombrables médica¬ 
ments, subissent des centaines de piqûres, sont pas¬ 
sés aux rayons X ou ultra-violets. Après chaque sti¬ 
mulation qui excite une reprise passagère ou après 
chaque opération qui améliore un peu par le jeûne 
et la saignée, récidives morbides ou maladiesde subs¬ 
titution s’ensuivent, parce qu’à tout coup, on a 
frappé sur un bouc émissaire, au lieu de mettre le 
malade en face de la réalité : l’atteinte primitive de 
l’état général, les altérations humorales initiales, le 
retentissement final fixé sur un organe, les causesgé- 
nérales de mauvaise conduite matérielle et psychi¬ 
que. En fin décompté, le système classique laisse les 
causes réelles de maladie continuer leurs ravages et 
il contribue à égarer de plus en plus les malades sur 
la fausse piste des boucs émissaires et des irrespon¬ 
sabilités personnelles. 

Mais les pires organiscistes sont ’^les maniaques 
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des insuffisances glandulaires et des carences endo¬ 
criniennes. Leur domaine thérapeutique est l'opothé¬ 
rapie. Pour eux, la pathologie entière doit être rat¬ 
tachée aux insuffisances glandulaires. Toutes les per¬ 
turbations de la santé proviennent de sécrétions in¬ 
ternes déficientes, du foie, du rein, des surrénales, 
de la rate, de l’estomac, de l’intestin, de la glande 
thyroïde ou des parathyroïdes, du pancréas, de 
l’ovaire ou du testicule, des organes hématopoiéti¬ 
ques. A les entendre, un avenir superbe est réservé à 
la conception endocrinienne des maladies. Certains 
même présentent l’opothérapie comme un adjuvant 
merveilleux de la thérapeutique de l’esprit. En réa¬ 
lité, il s’agit encore d’une série de boucs émissaires 
qui sert à organiser un trafic industriel et commer¬ 
cial considérable, pharmaceutique et médical ("fabri¬ 
cation d’extraits opothérapiques avec les déchets 
inutilisés de glandes incomestibles, prises sur les 
animaux tués dans les abattoirs ; procédés de trai¬ 
tements en série avec innombrables piqûres opothé¬ 
rapiques, tels qu’on les pratique dans certainesclini- 
ques ou certains instituts soi-disant de santé, qui ex¬ 
ploitent en grand la crédulité et la bêtise humaines). 
Quant aux pauvres patients qui engloutissent tous 
les résidus organiques de cheval, de mouton et de 
vache et qui subissent les assauts affolants des pi * 
qûres d’adrénaline ou le martyre de la série des pro¬ 
duits opothérapiques injectés dans les muscles, ils 
ne font qu’aggraver leur état. Ils se vouent aux cata¬ 
clysmes humoraux, aux chocs anaphylactiques, aux 
indurations musculaires avec abcès consécutifs qui 
nécessitent des interventions chirurgicales pour éli¬ 
miner les produits inassimilés, enkystés puis infec¬ 
tés dans les masses musculaires des fesses ou des 
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cuisses, lardées d'injections dangereuses. Jamais, par 
exemple, on n'a vu autant de morts subites et de dé¬ 
clins rapides chez les asthmatiques, que depuisqu'on 
leur fait des piqûres d’adrénaline. 

Les maniaques de l'opothérapie ont lancé depuis 
peu un nouveau bouc émissaire, dont les ravages ne 
sont plus seulement organiques, mais moraux. C'est 
le déséquilibre nerveux qui serait provoqué par la 
carence d'une hormone sexuelle complémentaire . Nous 
avons reçu à ce sujet quantité de lettres de vieilles 
filles ou de femmes veuves affolées, parce que leurs 
médecins devenus de vrais saboteurs de l'ordre mo¬ 
ral de la société, leur avaient affirmé, sur la foi des 
sataniques inventeurs de cette nouvelle folie, que 
tous leurs ennuis de santé étaient déterminés par 
carence d’hormone sexuelle masculine. Les unes 
réclamaient liberté d’unions improvisées ; d’autres 
voyaient tous les principes moraux et religieux s’ef¬ 
fondrer devant la soi-disant vérité scientifique ; d’au¬ 
tres, enfin, s’étaient mises, sur recommandation 
médicale, à ingurgiter des extraits de glandes de 
taureaux, ce qui avait eu pour résultat immédiat de 
les rendre à demi-folles. On ne peut s'empêcher de 
frémir d’indignation devant les méfaits terribles que 
créent les théoriciens de laboratoire et les ignobles 
promoteurs de la sexualité prédominante,pour déter¬ 
miner le sens des actions humaines et la réalisation 
de la bonne santé. Le matérialisme d'Ecole, c'est-à- 
dire l’ignorance radicale de la constitution quater¬ 
naire de l’individualité humaine et du but occulte 
et surnaturel de la vie, par dématérialisation et spi¬ 
ritualisation progressives (1), ignorance qui est la 


(1) P. Carton. — La science occulte et les sciences occultes. 
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caractéristique de la presque totalité des médecins 
classiques, permet seul d’expliquer que certains 
d’entre eux soient conduits à se faire les propaga¬ 
teurs de ces aberrations. En fait, de tous les renon¬ 
cements passionnels et viscéraux, les plus méritoi¬ 
res et les plus féconds en résultats spirituels et sur¬ 
naturels (les seuls qui comptent en vérité) sont ceux 
qui sont d’ordre sexuel. L’exemple des purs, des 
chastes, des initiés et des sages de l’Antiquité et 
enfin des saints du christianisme l’enseigne d’une 
façon absolue. 

Sont à rattacher aussi à la démoniaque tribu des 
opothérapeutes, les injecteurs de sang humain (tra¬ 
fic du mariage des sangs pour ranimer les vieux no¬ 
ceurs éreintés, en leur injectant du sang de jeunes 
sujets) et les greffeurs de glandes sexuelles qui pré¬ 
tendent rajeunir l’humanité en lui incorporant les 
caractères rétrogrades et bestiaux des singes. Ces 
contre-bon-sens et ces immoralités sont capables 
d’entraîner de durs déséquilibres dans le corps de 
l’humanité. 

C'est le moral qui a fait le coup. — Vous êtes 
malade f c est parce que vous êtes neurasthénique ou cest 
parce que vous ne savez pas diriger votre mental . Soyez 
optimiste et confiant ! La foi suffit à tout ! Vive la 
bonne humeur ! Entreprenez, ambitionnez, réjouis¬ 
sez-vous et vous attraperez le bonheur. Quel est 
le but de la vie, en effet ? Le bonheur dans la jouis¬ 
sance des agréments de la vie terrestre. Tel est le 
pauvre raisonnement des montreurs de la science 
du bonheur eu de l’art de rester jeune, qui font du 
pessimisme, le bouc émissaire de la maladie. 

D’autres disent tout simplement : c’est l’idée, la 
pensée du mal qui a pénétré en vous. Elle est la 
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seule racine de la maladie. Alors, au nom du Christ 
qui guérit, niez le mal ; niez la maladie ; affirmez le 
bien et la guérison est à votre portée, sans qu'il 
y ait besoin de la déterminer et de la mériter par un 
sacrifice matériel (régime) ou spirituel (renonce¬ 
ments nécessaires pour la mise en ordre naturel et 
surnaturel). Ce sont les Christian Scientistes. 

D’autres, plus nombreux encore, se figurent que 
c’est le courant magnétique de l’inconscient qui est 
rebelle et qui sème le désordre dans le conscient, 
d’une part et, d’autre part, dans les viscères et dans 
l'économie entière. L'inconscient étant une sorte de 
bête, pas intelligente et suggestible, il n’y a qu’à lui 
affirmer quotidiennement, en répétant 20 fois que 
tout va, chaque jour, de mieux en mieux (système 
Coué) pour que le conscient (la volonté, la raison, 
l’esprit) soit sainement orienté et que l’organisme 
guérisse. Les magnétiseurs qui rendent la mauvaise 
circulation ou le déséquilibre du fluide vital respon¬ 
sables des maladies sont à mettre dans le même lot. 
Eux aussi se recommandent du Christ qui guérissait 
par l’imposition des mains. Assimilation d’ignorants, 
car ils ne se doutent pas que N.-S. Jésus-Christgué- 
rissait en prenant sur Lui et en expiant les fautes des 
malades qui avaient foi mystique en Lui et en leurre- 
commandant expressément de ne plus recommencer 
à pécher. 

Les pires des partisans du bouc émissaire : la 
mentalité, sont lesfreudistes qui attribuent au refou¬ 
lement, principalement passionnel et sexuel, la cause 
des principales perturbations organiques et psychi¬ 
ques. On n’imagine pas les ensemencements immo¬ 
raux et les détraquements d’esprit que détermine la 
recherche de toutes les ignominies morales, effectuée, 
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en pseudo-confession, par un médecin freudiste, au 
cours des examens répétés de ses consultants. Nous 
avons vu souvent, en clientèle, des gens rendus obsé¬ 
dés et demi-fous, à la suite de la thérapeutique freu¬ 
dienne. Le plus extraordinaire, c’est qu'il existe des 
médecins assez naïfs pour croire à la réalité de ces 
théories, pour ajouter foi à ces vilenies et pour se li¬ 
vrer ainsi aux pires déraisons. Nous avons connu un 
médecin catholique pris dans cet engrenage, qui at¬ 
tribuait les troubles de santé de sa petite fille, âgée 
de 5 ans, à une passion amoureuse de celle-ci pour 
lui, alors que la malheureuse enfant était alimentée 
de jambon, cervelle, poisson, citron, oranges et to¬ 
mates, selon le rituel affreux de la science officielle, 
d’à présent. Le freudisme était ici le bouc émissaire 
des vices alimentaires, imposés à l’enfant par l’igno¬ 
rance du père. 

Même en chirurgie, le système du bouc émissaire 
est d’emploi courant. Quand certains opérés peu vi- 
talisés et difficiles à maintenir en équilibre nutritif 
meurent de dénutrition, par suite de jeûne trop sé¬ 
vère, de purgations intempestives, de piqûres malfai¬ 
santes et enfin d’alimentation trop retardée après 
l’intervention, il n’est pas rare de voir incriminer 
l’insuffisance hépatique ou cardiaque ou rénale ou le 
mauvais résultat de cette chinoiserie qu’est la cons¬ 
tante d’Ambard. 

Ce sont les œufs qui ont fait le coup. — Non con¬ 
tent de s’en prendre aux symptômes, aux organes, 
aux microbes, le système du bouc émissaire s’attaque 
également à certains aliments. Si malades et méde¬ 
cins possédaient d’élémentaires notions de physiolo¬ 
gie alimentaire, il n'y aurait que demi-mal, car c’est 
du côté de l’alimentation que se trouvent les causes 
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les plus importantes des maladies. Mais, chaque fois 
qu*un aliment est déclaré responsable d'un dégât or¬ 
ganique, par un médecin classique ou par un malade, 
il est à peu près certain que l’incrimination porte à 
faux et tombe sur un bouc émissaire, sur un aliment 
innocent des méfaits commis par d’autres produits 
toxiques ou désharmoniques. 

Le principal bouc émissaire des régimes classi¬ 
ques est l’œuf. Depuis des années, on constate, en 
analysant de près les régimes suivis par des consul¬ 
tants, que plus delà moitié ne prennent plus d’œufs, 
parce que toucher à un œuf, leur a-t-on dit et répété 
à tout propos, c’est risquer la jaunisse ou l’entérite, 
l’eczéma ou l’intoxication intestinale. Certes, ces ma¬ 
ladies sont à redouter quand, chaque jour, on fait go¬ 
ber 18 œufs crus, en plus de 5 repas, et deôOOgr. de 
viande crue, par système stupide de suralimentation. 
Mais, par excès contraire, il est devenu aussi dérai¬ 
sonnable de proscrire systématiquement toute dose 
d’œuf, sous prétexte que 18 œufs par jour se sont mon¬ 
trés nocifs. D’ailleurs, on découvre que dans la plu¬ 
part des cas où l’on incrimine l’œuf, c’est le reste des 
repas mal composés qui est en cause réellement et non 
pas l'œuf. Quand, par exemple, les produits les plus 
putrescibles : la viande de porc (jambon, lard, sain¬ 
doux, etc.), les poissons, le gibier ; puis, le lait li¬ 
quide ajouté dans les purées ou pris en boisson ; les 
purées de pois cassés ou de haricots ; les fruits aci¬ 
des, les liqueurs ou les vins forts se trouvent logés 
au meme repas que 1 œuf innocent, c'est invariable¬ 
ment à l’œuf que la responsabilité des dégâts obser¬ 
vés est attribuée. On interdit alors l’œuf, mais on 
laisse tous ces produits toxiques ou trop concentrés 
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ou irritants, continuer à exercer tranquillement leurs 
ravages. 

Une autre manie consiste à dénoncer comme su¬ 
prêmement redoutable un œuf qui n'a pas été pondu 
le jour même. Mais, à côté de cela on trouve tout 
naturel de laisser consommer de la viande frigorifiée, 
importée d’Australie, des viandes stérilisées en boîtes 
de conserve, du gibier faisandé ou du poisson malo¬ 
dorant. On a beau constater ensuite que la suppres¬ 
sion de l’œuf n’a rien amélioré, son interdiction reste 
absolue et on n’en poursuit pas moins l’application 
des régimes les plus extravagants (foie de veau cru ; 
système végétalien; régimes lacté ou farineux exclu¬ 
sifs ; régime sans sel, etc.). Les plus lamentables 
victimes du système alimentaire sans œuf sont les 
enfants alimentés dès le douzième mois avec de la 
viande de porc (jambon), du poisson, des cervelles, 
des purées de légumineuses et surtout des fruits aci¬ 
des (jus d’oranges, de citrons, de tomates) qui leur 
corrodent les muqueuses et la peau, qui leur acidi¬ 
fient le sang et les sécrétions, qui les décalcifient et 
qui les vouent à toutes les affections de déminérali¬ 
sation (gros ventre, rachitisme, gourme, eczéma, ur¬ 
ticaire, toux spasmodique, énurésie, entérite,végéta¬ 
tions, coryza, bronchites et finalement tuberculose 
ganglionnaire ou osseuse ou pulmonaire). 

La vie alimentaire si indispensable à l'entretien 
de la robustesse et de l’endurance des organismes, 
que les naturistes recommandaient depuis si long¬ 
temps, sous forme logique de fruits crus, de légu¬ 
mes crus, de blé cru trempé, a été, enfin, découverte 
un beau jour, parles primaires de laboratoire, quand 
ils ont étudié expérimentalement sur les animaux 
les maladies de carence. Mais, comme ils ne pos- 
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sédaient aucune notion générale sur la constitution 
des êtres, sur la force vitale invisible, par consé¬ 
quent, ils ont décoré du nom de vitamines l’impon¬ 
dérable vitalité qui vivifie et protège tous les tissus 
des végétaux et des animaux. Et comme, d’autre part, 
les pontifes de l’école classique ont refusé jusqu’ici 
de reconnaître la réalité de l’action déminéralisante 
des aliments acides « parce que contraire aux ensei¬ 
gnements de la Faculté, donc dangereuse » selon la 
phrase écrite par un professeur à l'Ecole de Méde¬ 
cine de Paris, ils continuent à proclamer sans arrêt 
l’excellence des fruits acides et la nécessité impéri¬ 
euse de leur emploi, dès les premiers jours de la nais¬ 
sance, sous forme de jus d’orange ou de citron. Com¬ 
me si le lait maternel était un aliment sans vie et 
comme si les générations d’autrefois avaient manqué 
de vigueur, faute d’avoir sucé du jus d’orange et de 
tomate! Que de malheureux bébés sont voués main¬ 
tenant aux dégradations tissulaires et aux infections 
par cette mode pernicieuse des fruits acides, ordon¬ 
nés sous prétexte de vitamines. 

On n’en finirait pas s’il fallait passer en revue 
tous les boucs émissaires, désignés par les auteurs 
classiques : le chocolat qui, soi-disant, arthritise et 
constipe ; le sel marin qui est considéré comme con¬ 
traire à la nutrition ; la salade crue qui donne enté¬ 
rite ou fièvre typhoïde (mais on recommande les 
huîtres, le poisson et le jambon); le pain qui détruit 
la santé ; le fromage qui apporte des microbes, etc. 
Quand ces hérésies scientifiques sont appliquées à 
la lettre, dans une famille, elle devient, par dénutri¬ 
tion ou par intoxication, la proie de maladies inces¬ 
santes et la victime des piqûres chimiques ou vac¬ 
cinales et des opérations chirurgicales, renouvelées. 
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Les résultats du système des boucs émissaires . 

— Les causes générales (alimentaires, hygiéniques, 
psychiques et spirituelles) des déraillements de la 
santé n'étant pas reconnues, ni corrigées, tous ces 
traitements de boucs émissaires, qui ne s'en pren¬ 
nent qu'aux effets (symptômes, microbes, organes, 
etc.) et non pas aux causes, n’aboutissent, en réalité, 
qu’à des replâtrages de surface et nullement à de 
vrais rétablissements de santé. Sous le coup de la 
surexcitation violente des produits pharmaceutiques, 
il se détermine, soit un effondrement rapidement 
mortel chez les sujets fragiles et affaiblis, soit un 
sursaut excessif des défenses naturelles humorales 
qui se déchaînent, chez les sujets encore robustes, 
dans le but de libérer l’organisme des poisons, en 
les neutralisant et en les éliminant. En pareil cas, 
l'intoxication humorale, au lieu d’être corrigée pro¬ 
gressivement et normalement à moindres frais, se 
trouve précipitée ou refoulée. La maladie, jugulée à 
grand fracas par les drogues et les piqûres, récidive 
ou se transforme, en changeant de siège ou de mode 
microbien. L’organisme s'épuise et s'irrite de plus 
en plus. 

Les maladies aiguës, enrayées par les vaccins 
(variole, diphtérie, fièvre typhoïde, etc.) diminuent 
de fréquence, c’est certain, mais elles sont rempla¬ 
cées par un accroissement considérable des affec¬ 
tions chroniques et des tares de dégénérescence 
(cancer, scléroses, diabètes de plus en plus graves, 
débilités physiques ; suicides ; divorces, escroque¬ 
ries et surtout déséquilibres et folies,). La race, que 
les affections aiguës ne nettoient plus et ne sélection¬ 
nent plus, s'encombre de tarés et de dégénérés. In¬ 
toxiqués par l'alcool, par l'abus du vin, par l'excès 
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des viandes les plus putrescibles : porc (jambonï, 
poisson, gibier ; fouaillés de piqûres, désaxés par le 
surmenage de la vie trépidante et par le vacarme in¬ 
cessant des musiques mécaniques de la T. S. F. et 
des phonos, les gens deviennent de plus en plus 
nerveux, irritables, instables, agités etinsurgés. Les 
traitements de boucs émissaires leur empoisonnent 
non seulement le sang, mais la cervelle. Ils créent en 
eux un état d'esprit d'irresponsabilité personnelle et de 
revendication qui les aveugle sur leurs propres fautes 
de conduite et qui leur fait rejeter sur autrui les con¬ 
séquences de leurs déraisons. Envieux, gavés d’idées 
fausses jusqu’à l’obsession, ils croient dur comme 
fer que la santé, la paix et le bonheur universels vont 
régner sur terre par l’abandon de toute défense na¬ 
turelle, organique ou nationale, par le partage éga¬ 
litaire de tous les pauvres biens de ce monde, par 
les vaccinations obligatoires multipliées, par les 
rentes sociales distribuées dès le biberon, par la sur¬ 
consommation luxueuse de tous les aliments et par 
l’augmentation et la satisfaction illimitées des be¬ 
soins, en somme par tout ce qui est le contraire des 
raisons d’ordre, de santé et de progrès. Puis, quand 
le mirage décevant de ces paradis diaboliques s’é¬ 
loigne de plus en plus, au lieu de constater que le 
désordre général n’est construit que de la somme 
des désordres individuels et que le remède aux dé¬ 
séquilibres sociaux ne peut surgir que de la réforme 
de la vie des individus, ils sont pris de frénésie. Ils 
partent à la chasse des boucs émissaires (gouverne¬ 
ment, capitalisme, propriété individuelle, religion, 
etc.^. Ils cherchent à se satisfaire par fc tous les moyens 
(escroqueries, vols, chantages, crimes). Ils se livrent 
à toutes les hostilités et, finalement, deviennent va- 
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gabonds, instables, inadaptables, agressifs et demi- 
fous. Pétris d’orgueil et de vanité, du fait de leur 
manque d’idées générales et de l'instruction primaire 
et égalitaire qu'ils ont reçue, ils se figurent tout sa¬ 
voir. Ils n'ont plus qu’une idole, la Science maté¬ 
rialiste qui les écarte des disciplines spirituelles et 
du sentiment des hiérarchies naturelles et surnatu¬ 
relles. Dénués de jugement et pourris d'ambitions 
illégitimes, ils deviennent les disciples, conscients 
ou inconscients, de J.-J. Rousseau et ils sombrent 
comme lui dans le délire paranoïaque. (1) Et il est 
angoissant pour les médecins avertis de constater 
que, maintenant, quantité de sujets qui demandent à 
les consulter ont des écritures de demi-fous, para¬ 
noïaques, et que l’examen clinique confirme cette 
pénible constatation. 

Le remède et le\traitement des causes . — Pour 
remédier aux désordres individuels et collectifs, il 
n existe qu un seul moyen : rechercher et dégager 
les causes et mettre en œuvre un programme de ré¬ 
forme qui les supprime et qui leur substitue les con¬ 
ditions normales de vie matérielle et spirituelle. 
Quelle dérision, en effet, de lutter contre les infec¬ 
tions microbiennes par les vaccins et les antisepti¬ 
ques, tandis que le déclin des terrains organiques, 
qui a permis la pullulation des germes, n'est pas 
enrayé dans ses causes efficientes : alimentation, hy¬ 
giène, conduite du caractère ! Quelle absurdité de 
créer de coûteuses immunités artificielles, au lieu de 
cultiver et de renforcer lès immunités naturelles, 


(1) P. Carton. — Le faux naturisme de Jean-Jacques 
Rousseau. 
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sans lesquelles aucun organisme ne saurait avoir 
réellement de vigueur, ni de santé ! 

C’est pourquoi en présence d’un malade quel¬ 
conque, il convient toujours, après avoir fait le né¬ 
cessaire pour parer à des accidents, menaçant im¬ 
médiatement (interventions médicamenteuses ou 
chirurgicales de grande exception), de rechercher mi¬ 
nutieusement la façon dont il s’alimente habituelle¬ 
ment (relevé de ses repas pendant une huitaine de 
jours et l’emploi de son temps du lever au coucher, 
indiqué de demi-heure en demi-heure), de façon à 
posséder ainsi la liste des recettes et la somme des 
dépenses de son budget organique. Tout médecin, 
digne de ce nom, doit, en effet, se comporter sur¬ 
tout en vérificateur du budget organique. Sachant 
alors dépister les erreurs, les carences ou les excès 
de conduite vitale, il agira, en outre, selon les règles 
de l’art médical, pour individualiser le grand cadre 
des lois de vie saine et pour l’adapter au potentiel 
vital, au caractère, à 1 âge, au sexe, à la maladie lo¬ 
cale, à l'année, à la saison, à l’étape d’activité so¬ 
laire (1). 

Une œuvre capitale de réforme, de redressement 
et de vraie guérison peut ainsi être édifiée. Pour 
que le malade participe, en connaissance de cause, 
à cet effort de perfectionnement de sa vie,il convient, 
en même temps, de bien lui expliquer que les diver¬ 
ses incommodités locales dont il se plaint dérivent 
toutes d’un mauvais état humoral, global, engendré 
lui-même par les erreurs de régime et de conduite 


(1) Relire à ce sujet le chapitre : l’équilibre budgétaire 
de l’organisme, dans le livre : P. Carton. — L art médi¬ 
cal* U individualisation des règles de santé. 
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hygiénique et mentale, que Ton vient de relever avec 
lui, au cours de la vérification de son budget orga¬ 
nique. On en déduit que la suppression des causes 
entraînant celle des effets, il serait déraisonnable de 
traiter chaque désordre local (en d’autres termes, 
chaque bouc émissaire), par un petit remède localisé 
et soi-disant spécifique (une poudre pour le coryza, 
un cachet d’aspirine contre la migraine, une pom¬ 
made sur la plaque d’eczéma, une pilule pour mieux 
digérer, une application diathermique sur la dou¬ 
leur locale, une injection sclérosante dans la veine 
variqueuse, etc.), tandis qu’on laisserait subsister les 
erreurs de régime, le manque d’exercice, les surme¬ 
nages nerveux, le désordre moral, etc. Et pour cette 
reconstruction de la vie individuelle,il importe, par¬ 
dessus tout, de tracer un programme synthétique 
qui porte partout l’ordre et la sagesse, aussi bien 
dans les directions matérielles du corps que dans 
celles de la vitalité, du tempérament, du caractère et 
de l’esprit. Le meilleur remède à tous les désordres, 
c’est, en somme, la mise en pratique de la réforme 
individuelle, obtenue par l’obéissance aux lois natu¬ 
relles et surnaturelles. C’est ce qu’enseigne le natu¬ 
risme, sous la forme scientifique et synthétique que 
nous avons réglementée et édifiée sur le fondement 
de sa tradition gréco-latine. 

Avec de la patience, avec des manœuvres alter¬ 
nantes appropriées, on arrive ainsi à transformer 
non seulement la santé physique, mais surtout l’état 
d’esprit des malades.Lancés jusqu’alors sur la fausse 
piste des boucs émissaires et de l’irresponsabilité 
personnelle, par une éducation et une médecine 
trompeuses, ils apprennent ainsi peu à peu à établir 
en eux l’ordre intégral et le sentiment de la respon- 
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sabilité individuelle. Mais, d’ordinaire, ce renverse¬ 
ment ne va pas sans rechutes. Chez les malades, en¬ 
tre autres, l’esprit s’est trouvé tellement empoi¬ 
sonné jusqu’alors, par la conception classique des 
boucs émissaires qu’il n’est pas rare, à la fin d’une 
consultation où enchaînements pathogéniques et 
moyens de guérison par mise en ordre synthétique 
ont été bien exposés, d’entendre le consultant dire 
d’un air déconfit: alors, docteur, vous ne faites rien 
pour mon foie, ni pour ma tête ? 

Pourtant, il ne faudrait pas désespérer de ces in¬ 
compréhensions momentanées. Plus tard, en effet, 
quand les améliorations se produisent et quand les 
récidives d’erreurs déterminent de cuisants rappels 
à l’ordre, le malade, instruit par l’expérience, prend 
mieux le sentiment de la responsabilité personnelle, 
gagne en maîtrise, comprend l’ordre, conçoit mieux 
le mérite et finit par accepter l’application perma¬ 
nente des bonnes disciplines synthétiques du natu¬ 
risme qui, tout en assurant la santé du corps, con¬ 
duisent à la compréhension du but spirituel de la 
vie. 



L’endocrinomanie 


Parmi les vents de folie, déchaînés en médecine 
par des esprits primaires et des théoriciens de labo¬ 
ratoire, qui sont à l’heure actuelle les dictateurs de 
la médecine classique et qui s’apparentent aux puis¬ 
sances occultes, il faut citer l’endocrinomanie. 

L’origine de cette nouvelle mode, en thérapeuti¬ 
que, est la suivante. En plus de sécrétions externes, 
certaines glandes produisent, en même temps, des 
substances excitantes ou hormones, qui agissent non 
seulement sur le fonctionnement total de l'économie, 
mais sur celui des autres glandes ou organes. Le 
pancréas, par exemple, en plus des sécrétions diges¬ 
tives qu’il élimine dans l’intestin, produit de l’insu¬ 
line qui est une sécrétion interne, déversée directe¬ 
ment dans le sang. D’autres glandes, telles que l’hy¬ 
pophyse, la thyroïde, les surrénales sont purement 
endocrines, c’est-à-dire à sécrétion interne. Des vis¬ 
cères tels que le cœur, le poumon, la rate peuvent 
élaborer des hormones utiles. Ce sont ces faits phy¬ 
siologiques qui ont donné naissance aux traitements 
par les sucs organiques (opothérapie^ ou par leurs ex¬ 
traits ou hormones (endocrinothérapie). 

Quand les viscères et les organes appartiennent 
à un sujet doué d’une bonne résistance, raciale et in¬ 
dividuelle, ses sécrétions glandulaires se font nor¬ 
males, en qualité et en quantité. Si ce sujet vit et se 
nourrit correctement, il est en bonne santé. Si, au 
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contraire, la résistance raciale et individuelle a été 
entamée par le surmenage digestif de l’alimentation 
toxique ou excessive, ou par l’alimentation carencée, 
ou encore par l’excès d’exercice ou de travail, ou, 
au contraire, par la sédentarité, les sécrétions se dé¬ 
séquilibrent, s’épuisent ou se paralysent. D’ordinaire, 
après une phase de surexcitation, le sujet devientjun 
insuffisant organique, appauvri dans ses sécrétions 
glandulaires, externes et internes. Il peut tomber ma¬ 
lade d’abord par hypersécrétion (étape floride de l’ar¬ 
thritisme), puis par hyposécrétion (étape débile et dé¬ 
générative de l’arthritisme). Finalement, les pertur¬ 
bations humorales qui en résultent provoquent des 
irritations tissulaires, des réceptivités infectieuses 
et des troubles de sclérose. 

Patho'géniquement,qui est responsable de ces dé¬ 
gâts ? L’organe insuffisant et le déficit endocrinien af¬ 
firment les classiques qui,imbus de l’esprit primaire, 
se contentent des causes secondes et ne savent pas 
remonter aux causes initiales, d’ordre général.Alors, 
au lieu de s’attaquer aux raisons véritables des dé¬ 
raillements de santé (le régime alimentaire, l’hygiène 
générale et la conduite individuelle du budget orga¬ 
nique, la direction logique du tempérament, du ca¬ 
ractère et de l’esprit), ils se contentent de répéter à 
tous les échos : Soignez vos endocrines c est-à-dire 
faites-vous injecter des extraits d’organes, transfuser 
du sang ou greffer des glandes animales. 

C’est là le système du bouc émissaire que nous 
venons de dénoncer. Il consiste à incriminer comme 
responsable de la maladie, non pas le sujet, du fait 
des violations deslois de la santé qu’il commet,mais 
soit un symptôme maléfique : (la toux, la fièvre, les 
sueurs, la diarrhée, l’aérophagie,etc.), soit un organe 
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récalcitrant (l’appendice, la vésicule, le foie, etc.) . 
Alors, d’après ces conceptions pathogéniques bor¬ 
nées, il n’y a plus qu’à couper la toux, la fièvre, les 
sueurs ou la diarrhée ou à enlever l’appendice ou 
la vésicule ou à faire de l’opothérapie ou de l’endo- 
crinothérapie, pour obtenir la guérison. En se trai¬ 
tant ainsi, pas besoin de changer de régime, ni de 
réformer son hygiène, ni de s’imposer le moindre re¬ 
noncement, on garde le régime de tout le monde et 
on reprend les surmenages antérieurs, impunément. 

Publications et réclames multiples se chargent 
d’ailleurs de diffuser ces aveuglements, dans les mi¬ 
lieux médicaux et dans le public. Aussi, n’est-il pas 
rare, à présent, d’entendre des malades, victimes de 
ces suggestions et de ces envoûtements, dire au dé¬ 
but d’une consultation : «Docteur, je viens vous voir 
pour que vous me soigniez mes endocrines ! » D’au¬ 
tres se laissent interroger et examiner.Puis, ils écou¬ 
tent le diagnostic, les explications de pathogénie et 
les conseils individualisés qu’on leur donne et fina¬ 
lement, insatisfaits, ils s’écrient, comme si on avait 
oublié l’essentiel : « Et mes endocrines, docteur, vous 
ne les soignez pas ? » 

Un grand nombre de médecins se laissent eux- 
mêmes empoisonner l’esprit par les publications 
médicales, les innombrables tracts, réclames et pa¬ 
quets pharmaceutiques qui encombrent, chaque jour, 
leur courrier et qui vantent les vertus mirobolantes 
de l’endocrinothérapie, administrée en cachets, po¬ 
tions, et surtout en piqûres. 

Quand ce bourrage de crâne a réussi, la patholo¬ 
gie entière n'est plus l’objet que d’une interprétation 
univoque et simpliste. Vous avez des troubles diges¬ 
tifs ; vous digérez mal ; vous manquez d’appétit, ou. 
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au contraire, vous êtes atteint de boulimie ; vous 
êtefc constipé ou vous avez la diarrhée ? Qui déter¬ 
mine tout cela ? Ce sont les insuffisances endocri¬ 
niennes et sécrétoires des glandes digestives. Qu’im¬ 
porte ce que vous mangez ! Ce sont des cachets de 
poudre de foie ou des gouttes d’extrait parathyroï- 
dien ou des piqûres d’extrait post-hypophysaire qui 
vont vous rétablir. 

Vous souffrez d’irritation intestinale ou urinaire, 
en même temps que de fièvre et de fatigue ? C'est de 
la colibacillose, provoquée par déficit endocrinien 
qui relève de l’opolhérapie pluriglandulaire. 

Vous êtes atteint d’urticaire? Il s’agit de troubles 
vago-sympathiques déclenchés par des incapacités 
endocriniennes. Ne vous inquiétez pas de ce que 
vous mangez ; on va vous désensibiliser et vous faire 
prendre de l’extrait thyroïdien et de la poudre de 
foie. 

Vous perdez vos cheveux et vous voilà presque 
chauve ? Déficit endocrinien des glandes génitales ! 

Vous êtes trop gras ou vous êtes trop maigre ? 
Déficit endocrinien ! 

Votre enfant est fatigable, paresseux, et prend 
toutes les maladies ? Déficit endocrinien ! 

Vous avez de l’hypertension ? En voici la raison, 
copiée chez un auteur : vous êtes atteint « d’un dys¬ 
fonctionnement hormonico-sympathique entraînant 
des altérations physico-chimiques, en rapport avec 
les modifications quantitatives des divers produits 
du métabolisme normal » ! Ce qui aboutit au même 
refrain : déficit endocrinien, à réduire par des injec¬ 
tions intramusculaires d’extrait thyroïdien. 

Vous avez des troubles de ménopause ? C’est un 
état d’hypertonie végétative conditionnée par de 
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l’hyperadrénalinémie. Déficit endocrinien à com¬ 
penser par des injections d’extrait ovarien ! 

Vous avez le mal de mer en voiture ou en bateau? 
Ce sont vos endocrines qui sont déséquilibrées sous 
l’action d’un réflexe défensif vago-sympathique. Et 
voici le remède tout trouvé : ce sont des piqûres 
d’extrait surrénalo-hypophysaire. 

Votre enfant a des végétations adénoïdes ? Il n’y 
a pas à corriger les causes d’irritation de ses mu¬ 
queuses, ni à lui supprimer les jus d’orange et de to¬ 
mate qui le corrodent pourtant. Ce n’est qu’un déficit 
pluriendocrinien. Voici des cachets pluriglandulai- 
res où sont associés glandes génitales, surrénales, 
thymus et hypophyse antérieure. 

Votre enfant fait de l’albuminurie orthostatique ? 
Déficit endocrinien ! C’est fort simple. Au lieu de 
veiller à la correction de son régime et à lui mieux 
régler ses repos, il prendra des ampoules d’extrait 
hypophysaire total. 

Vous êtes fatigué ? Déficit endocrinien ! Inutile 
de vérifier vos recettes alimentaires et vos dépenses 
de forces pour les proportionner à vosjcapacités vi¬ 
tales personnelles. Voici des gouttes d'adrénaline ou 
d’un complexe pluriglandulaire. 

Vous souffrez d’une crise d’asthme? Dysfonction¬ 
nement endocrinien I Rien à retoucher dans le ré¬ 
gime. Voici des injections de surrénale-hypophyse- 
adrénaline. 

Vous souffrez de carie dentaire? Déficit endocri¬ 
nien ! Vous pouvez continuer à vous décalcifier avec 
une nourriture acidifiante. Des cachets de poudre 
d’ovaire et de thyroïde arrangeront les choses. 

Vous souflrez de coliques hépatiques ? Déficit 
endocrinien I Des injections intraveineuses d’extrait 
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thyroïdien vont ramener votre cholestérol à la nor¬ 
male, sans considération de régime. 

Vous êtes malheureux ? Le chemin du bonheur 
va s'ouvrir devant vous, si vous soignez vos endo¬ 
crines . 

Vous êtes à l’âge critique et vous songez à ré¬ 
duire sagement votre train de vie organique, pour 
éviter les graves échéances de la cinquantaine et 
pour vous préparer une longue vieillesse sans infir¬ 
mités ? Pas du tout, roulez encore plus vite, en soi¬ 
gnant vos endocrines, en vous rajeunissant avec les 
hormones du mariage des sangs, les piqûres d’ex¬ 
trait orchitique ou ovarien et des greffes de glandes 
sexuelles. Car, tout est en puissance dans l’endo¬ 
crine génitale et rien que là, pour la détermination 
de la vie psychique, comme de la vie physique, af¬ 
firment ces sectateurs et ces dictateurs du freu¬ 
disme. 

Vous êtes une femme sage ou un homme rangé ? 
Fi de ces renoncements ! Vous manquez du néces¬ 
saire, de l’indispensable même. Votre équilibre est 
illusoire et instable. Vous êtes un malade qui s’ignore. 
Vous êtes carencé en endocrine et en hormone com¬ 
plémentaires. Il ne vous reste plus que deux alterna¬ 
tives pour retrouver l’équilibre de l’esprit et la santé 
du corps : faire la noce ou vous faire piquer avec 
l’endocrine complémentaire d’un animal de bouche¬ 
rie. 

Vous souffrez de la tête ? Endocrine ! Vous souf¬ 
frez du bas-ventre ? Endocrine ! Vous avez mal aux 
reins ? Endocrine ! Vos articulations craquent ? En¬ 
docrine ! Vous êtes angoissé ? Endocrine ! 

Voilà qui ramène au temps de Molière, qui dans 
la scène célèbre du Malade Imaginaire,fait répondre 
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à jet continu par Toinette, déguisée en médecin, à ce 
pauvre Monsieur Argan, qui se plaint de nombreu¬ 
ses misères : le poumon ! Le poumon ! Le poumon ! 
Le poumon vous dis-je ! 

Les homœopathes eux-mêmes sont devenus des fer¬ 
vents del’endocrinothérapie, aussi bienà doses pon¬ 
dérables qu'à doses impondérables. Pour combattre 
les déviations de tempérament ou encore les infec¬ 
tions, telles que l’inexistante colibacillose (1), ils 
utilisent les extraits de foie, de rein, de pancréas, de 
surrénales, etc. Ils ont même admis dans leurs rangs 
un chiromancien nuageux, qui prétend à la chirolo- 
gie médicale. Sacrifiant à la manie du jour, il s’est mis 
à découvrir dans les mains et à désigner sous des vo¬ 
cables esbrouffants tous les genres dedéficitendocri- 
nien et même à substituer au quaternaire hippocra¬ 
tique des tempéraments, des séries de tempéraments 
endocriniens simples et endocriniens composites. Et 
ces aberrations, agrémentées de figures caricatura¬ 
les, les font se pâmer d’admiration ! 

La vérité, c’est que l’endocrinologie, bien que re¬ 
posant sur certaines constatations physiologiques 
exactes, n’apporte aucun éclaircissement sur les cau¬ 
ses réelles des maladies qui sont d’ordre général, nous 
ne le répéterons jamais assez. Erreurs de régime, 
fautes d’hygiène, vices du caractère et mauvaise con¬ 
duite spirituelle sont des violations des lois de la 
santé qui interviennent par-dessus tout pour engen¬ 
drer les déclins des résistances organiques et, par là 
même, les insuffisances endocriniennes, les récepti- 


(1) Le colibacille est un hôte banal de l'organisme. Ce 
qui accroît sa pullulation, c’est l’alimentation trop putres¬ 
cible et acide. 
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vités infectieuses et les dégénérescences physiques 
et mentales. Croire qu’il est inutile de rechercher ces 
causes primitives et de les corriger, se figurer qu’il 
suffit de piquer, transfuser ou greffer des malades, 
sans rien réformer de leurs mauvaises habitudes est 
une pure aberration. 

La vérité, c’est que l’endocrinomanie est surtout 
une industrie pharmaceutique et un trafic, par les 
séries de piqûres d’extraits organiques, par le com¬ 
merce des injections de sang pour un soi-disant rajeu¬ 
nissement par l’absorption de sucs embryonnaires et 
par l’industrie des greffes de glandes dechimpanzé ou 
de lapin. 

La peau et la bouche humaines sont devenues 
les dépotoirs de déchets d’abattoir, sans valeur co¬ 
mestible. 11 se réalise ainsi de gros profits, quand 
ces débris ont été usinés et transformés en extraits, 
dans les nombreux laboratoires d’industrie pharma¬ 
ceutique qui se sont créés, pour exploiter l’igno¬ 
rance et la bêtise humaines. 

En pratique, quels résultats donne la manie de 
l'endocrinothérapie ? Elle conduit à d’évidentes dé¬ 
ceptions. A part les rares cas où l’extrait thyroïdien 
peut améliorer un myxœdémateux et l’insuline 
sauver un diabétique en imminence de coma, les ex¬ 
traits organiques ne produisent que certaines exci¬ 
tations passagères et trompeuses. Ils ne procurent 
jamais de transformation durable. Au contraire, ils 
déterminent, soit subitement sur les sujets fragiles, 
soit plus lentement chez les moins touchés, des trou¬ 
bles d’intoxication ou des chocs humoraux fort dé¬ 
séquilibrants. Et, ce qui est plus grave, l’endocrino- 
thérapie entretient à la fois l’inclairvoyance des ma¬ 
lades, la continuation des intoxications et des irrita- 
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tions alimentaires : porc (jambon, lard, charcuterie, 
saindoux, etc.), poissons, crustacés, coquillages, gi¬ 
bier, oie, canard, ou acides (tomate, citron, orange, 
oseille, cresson, etc.) et aussi la persistance des sur¬ 
menages et des usures précipitées. 

Il existe, en outre, des complications et des ac¬ 
cidents dus à lendocrinothérapie qu’il convient de 
signaler. L’emploi répété de certains extraits peut 
créer des besoins d’excitation anormale qui dégénè¬ 
rent en manie. On a publié des cas de thyroïdoma- 
nie où l’accroissement des doses avait provoqué la 
mort. D’autre part, les extraits endocriniens peuvent 
donner lieu, comme les sérums, à des sensibilisa¬ 
tions et à des accidents anaphylactiques, surtout s’ils 
sont injectés en piqûres. Ils peuvent déterminer des 
kystes suppurés, dans les cuisses ou dans les fesses 
où on les a injectés. Ils produisent des imprégna¬ 
tions de caractères animaux (des bêtes de boucherie) 
qui entraînent des rétrogradations physiques et men¬ 
tales (dans le visible et dans l’occulte, aussi bien de 
l’individu que de la collectivité humaine). Nous 
avons vu l’extrait orchitique de taureau donné à des 
enfants produire des accidents épileptiques et le 
même extrait donné à des femmes les rendre à demi 
folles. Le commerce du rajeunissement par injection 
de sang de sujets jeunes ou vigoureux à des débiles 
ou à des vieillards a donné lieu à des épidémies de sy¬ 
philis en série, dont on a publié des cas dans les so¬ 
ciétés médicales. L’industrie des greffes de glandes 
sexuelles de singe ou de lapin, réalisée sous des pré¬ 
textes faussement humanitaires, sont en réalité, des 
, bestialisations criminelles. On prépare ainsi des gé- 
£ nératiôns de détraqués de corps et d’esprit, en agis- 
f sant diaboliquement sur l’homme à rebours de son 
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évolution. On le fait rétrograder,s'avilir et se bestiali- 
ser par la pénétration, en pleine circulation, des ex¬ 
traits endocriniens, sans que se soit opérée en grande 
partie leur neutralisation, par les assimilations des 
viscères digestifs. 

Mais alors, quand on se trouve en présence d’af¬ 
faiblissements fonctionnels, de débilité ou d’âge cri¬ 
tique ou de vieillissement, états qui révèlent des 
insuffisances des forces vitales des organes à sécré¬ 
tion mixte ou seulement interne, quel traitement 
convient-il d’appliquer ? Il faut d’abord se souvenir 
que les forces vitales d’un individu ne constituent 
pas un potentiel égalitaire et inépuisable. Tous les 
sujets ne disposent pas de forces potentielles, nati¬ 
ves, identiques. Les uns sont nantis de forces con¬ 
sidérables ; d’autres sont des pauvres. C’est dire 
que chaque individu doit être conduit selon ses ca¬ 
pacités vitales et que la nourriture forte et 1 exer¬ 
cice intense qui entretiendraient la puissance d’un 
sujet vigoureux, accéléreraient, au contraire, l’affai¬ 
blissement d’un individu délicat et fragile. Et rien 
ne peut soustraire ce dernier à la nécessité d’être 
mené différemment et plus pacifiquement. Rien ne 
peut accroître un potentiel natif déficient, même 
l’emprunt à des forces vitales d’animaux, sous forme 
d’endocrines. La greffe sexuelle elle-même ne pro¬ 
cure que des élans sans durée qui, en surexcitant le 
débit de tous les organes, n'aboutissent en définitive 
qu’à une surconsommation qui accélère l’épuisement. 
Tout ce que l’on peut gagner, c’est une prolongation 
de la durée du potentiel restant, en prenant soin de 
l’économiser par l’emploi d’excitations plus douces, 
d’aliments moins concentrés, d’exercices moins ru¬ 
des et par l’écart des excitations dénaturées (air con¬ 
finé ; aliments stérilisés, médications chimiques), en 
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même temps que Ton accroît l’apport de forces vives 
par l’alimentation en partie crue (blé, salade, légu¬ 
mes et fruits crus), par les exercices respiratoires, la 
vie au bon air et la cure solaire adoucie (qui est le 
contraire du nudisme épuisant et immoral). 

Quand on sait individualiser ainsi les moyens de 
vivification organique, en basant le régime, non plus 
sur le stupide calcul calorimétrique, mais sur ce que 
l’appareil digestif, avec ses glandes annexes, peut 
fournir de travail sans surmenage, et en prescrivant 
un emploi des énergies, proportionné aux possibili¬ 
tés de chacun, sans verser dans l’épuisement, on ré¬ 
tablit un équilibre de santé qui donne satisfaction. 
Les tissus détériorés par l’intoxication et l'acidifica¬ 
tion se réparent. Les inflammations microbiennes 
cessent par la réfection des défenses et des immuni¬ 
tés naturelles. Les accumulateurs nerveux mis à plat 
se rechargent par les économies logiques que l’em¬ 
ploi des forces, plus parcimonieux et mieux rythmé, 
procure. L’individu tombé en faillite se rétablit et 
redevient capitaliste, grâce à la cessation des surex¬ 
citations qui entraînaient des gaspillages et grâce à 
des mesures de mise en réserve de forces, incom¬ 
plètement employées. 

Il est évident que ces mesures de réduction du 
train de vie organique, qui améliorent l’état physi¬ 
que et qui accroissent le rendement intellectuel, 
mental et spirituel, s’apparentent à la sagesse, au 
renoncement et au sacrifice. Mais ces coopérations 
que certains se refusent à comprendre, à accepter 
et à appliquer, sont précisément des traitements de 
sécurité et de pérennité que seule, la médecine na¬ 
turiste est capable d’enseigner et de pratiquer, dans 
leur parfaite synthèse. 




Le syndrome de dévitalisation 


L’homme est une trinité de forces, groupées dans 
une personnalité. L’Esprit immatériel, la vitalité im¬ 
pondérable et le corps physique matériel forment le 
ternaire qui, associé à une entité individuelle, abou¬ 
tit à un état de construction quaternaire, dans 
l’homme. Ces données pythagoriciennes sont fonda¬ 
mentales. Sans elles, tout est mystère et rien n’est 
compréhensible Les états de santé et de maladie, 
entre autres, s’expliquent mal quand on ignore les 
influences réciproques de l’esprit, de la vitalité et du 
corps dans l’organisation de la vie humaine. Mais, 
nous n’avons pas à insister davantage, ici, sur ces 
données capitales de la constitution de l’homme parce 
que nous les avons déjà longuement étudiées ailleurs 
(1). Toutefois, nous rappellerons, au début de l’étude 
du syndrome de dévitalisation, que l’une des parties 
constituantes de l’homme, la vitalité, est, comme 1 é- 
lectricité, une force occulte, que l’on connaît mieux 
par ses manifestations et ses effets visibles, que dans 
son essence véritable, invisible. 

La vitalité. — La vitalité, dans l’homme, est de 
même ordre que la vitalité dans la nature univer- 


(1) P, Carton. — La Vie sage. — Traité de Médecine, 
d’Alimentation et d'Hygiène naturistes. — L'Art médical. — 
La Science occulte et les sciences occultes. 
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selle, mais canalisée et hiérarchisée d’une façon spé¬ 
ciale par le jeu de l’évolution. Elle est une sorte de 
force magnétique qui permet aux puissances spiri¬ 
tuelles de mouvoir la matière corporelle. Elle met 
en branle les affinités, les attractions, les répulsions. 
Elle est le pouvoir germinatif et la force de crois¬ 
sance. Dans les aliments, elle se manifeste dans ce 
qu’on a appelé les vitamines. Dans l’homme, c’est la 
vitalité qui anime les rouages de l’inconscient, les 
usines cardio-vasculaire et digestive, qui fonction¬ 
nent automatiquement en dehors du contrôle de la 
volonté consciente. Elle constitue l’essence de la na¬ 
ture médicatrice qui ordonne, conserve, défend, pro¬ 
tège, répare, réagit, guérit. C’est grâce à elle que les 
organismes se développent, grandissent, s’épanouis¬ 
sent. C’est à la suite de son usure que les fonctions 
glandulaires deviennent insuffisantes, que les forces 
déclinent, que la vieillesse s’installe et que la mort 
se produit. Dans chaque individu, elle se manifeste 
avec une puissance et avec des caractères différents, 
qui tiennent à l’hérédité, au tempérament, au sexe et 
à la conduite individuelle. En cas de maladie, c’est 
exclusivement par l’intermédiaire des forces vitales 
sollicitées que s’opèrent les actions thérapeutiques, 
qu’il s’agisse d’agents naturels ou de violences anti¬ 
physiologiques (médicaments chimiques, piqûres, ra¬ 
diations, vaccins, sérums,etc.). La médecine naturiste 
traite les forces vitales avec égard. La médecine clas¬ 
sique, au contraire, les gaspille comme une aveugle, 
car elle ignore l’existence de la vitalité impondéra¬ 
ble, la façon de diagnostiquer son taux individuel, 
les signes cliniques de la dévitalisation et, enfin, les 
moyens logiques de réfection des forces vitales. 
C’est cette ignorance colossale due aux enseigne- 
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ments purement matérialistes de 1 Ecole classique 
qui explique que tant de médecins se comportent si 
souvent, au lit des malades, comme des ravageurs, 
quand ils se livrent à cette rage de piqûres et de mé¬ 
dications chimiques violentes, qui brisent la vitalité 
organique et qui détruisent les résistances raciales. 

Les indices de la vitalité. — La puissance du 
capital vital s’inscrit, rappelons-le (1), dans l’appen¬ 
dice xiphoïde. L’absence d’appendice xiphoïde dé¬ 
note un capital médiocre et un naturel féminin. Sa 
présence indique une puissance vitale et un état de 
virilité proportionnés à sa grandeur et à sa consis¬ 
tance. Dévié, il est un indice d’excessiveté. Bifide, il 
décèle une frénésie motrice qui rend trépidant ; re¬ 
courbé en avant, une force indomptable. 

Le revenu disponible de ce capital s’inscrit dans 
les lunules des ongles des mains. Ce revenu, qui va 
de 0 à 10, varie aussi avec le degré de hauteur et le 
relief de couleur des lunules. Naturellement, quand 
un gros revenu (lunules aux 10 doigts) se rencontre 
avec un petit capital, le gaspillage et l’usure du mai¬ 
gre potentiel natif sont à redouter. 

D’autre part, le mode et la durée d'utilisation se 
trouvent réglés par une sorte de fatalité, difficile¬ 
ment réversible,que l’on peut reconnaître à l’inspec¬ 
tion de l’éminence thénar et de la ligne de vie qui 
l’encercle. Les lignes de vie mal tracées, floues, si¬ 
nueuses, en tresse, courtes ou rompues indiquent 
toujours des difficultés, des carences et des brièvetés 
d’utilisation (2). 

(1) Voir le chapitre : Le diagnostic et le traitement de 
la vitalité individuelle, dans : P. Carton. — L'Art médical 

0 Consulter : P. Carton. — Les clefs du diagnostic de 
l individualité. 
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Parmi les autres signes de vitalité, signalons en¬ 
core la forte carrure, la largeur du creux épigastri¬ 
que, le relief de l’éminence thénar, le nez volumi¬ 
neux, saillant ou aquilin, la richesse du système pi¬ 
leux. 

Les défaillances de la vitalité constituent une 
source importante de déclin des résistances organi¬ 
ques, de troubles trophiques et de maladies par dé¬ 
ficit, qui peuvent conduire à de graves affections dia- 
thésiques ou microbiennes. Et comme il est capital 
de traiter les maladies terminales en s’attaquant lo¬ 
giquement à leurs causes, on comprend combien il 
est important de savoir reconnaître les signes de 
fuite et de déficit de la vitalité, pour faire de la mé¬ 
decine préventive ou curative qui soit vraiment effi¬ 
cace. Ces signes caractéristiques constituent un syn¬ 
drome spécial qui mérite une étude particulière. 

Les causes de dévitalisation . — Il existe d’abord 
des raisons normales de déficit ou de déclin des for¬ 
ces vitales. La vie active use normalement les forces, 
enpermettant le développement organique et le gran¬ 
dissement spirituel. La vie suractivée (suralimenta¬ 
tion, surmenage physique, stimulants violents, agi¬ 
tation psychique) les gaspille et les épuise prématu¬ 
rément. Les forces vitales se localisent surtout dans 
les accumulateurs nerveux et glandulaires (cerveau, 
bulbe, moelle, réseau du grand sympathique ; glan¬ 
des génitales; glandes à sécrétion externe et interne). 
Les actes volontaires et les réactions inconscientes 
provoquent des décharges dans ces accumulateurs 
qui exigent des recharges,au cours de répits rythmés. 
C’est pourquoi le sommeil, l’inappétence, la fatigue 
et la satiété interviennent à propos, à titre de dé¬ 
fenses naturelles,pour limiter les débits et opérer les 
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dC Parmi ÏeTcauses anormales de dévitalisation il 
.nnvieTt de signaler les chocs, les débilites congemta- 
Z lTaÏÏnliesde constitution, les carences et les 

USU parmi les chocs, il faut ranger tout ce qui agit 
Jhrutalité sur le potentiel vital personnel, en le 
Sad,n. brûlement. Si l’.cti.u est très ,,o- 
iïï 5Ï« neut ou paralyser momentanément (syn- 
cope)'"7é‘Miser radLlemeet (mort). U» coup 
violent appliqué sur une zone vitale essentiel 

j fnrrps vitales qui peut être mortelle. Certaines 

d’un poison violent, surtout chez des sujets delica 
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ou sensibilisés, peut produire un cataclysme qui dé¬ 
vitalise à 1 excès et qui donne soit des accidents dits 
anaphylactiques, soit la mort subite, comme cela 
s observe de plus en plus souvent avec la fureur ac¬ 
tuelle des piqûres (vaccins, sérums, arsénobenzol, 
produits chimiques). Les chocs moraux répétés sont 
extrêmement dévitalisants. Une sorte de vampirisa¬ 
tion vitale existe meme, de la part de sujets détra¬ 
qués, qui vivent surtout de forces vitales impondé¬ 
rables, soustraites aux victimes qu’ils tourmentent 
et qu’ils font se vider de leur vitalité, à leur profit. 

Les antinomies de constitution se rencontrent, par 
exemple, chez des sujets doués d’un potentiel natit 
médiocre (axiphoïdiens; et, par contraste, d’une folle 
dépensivité (10 lunules hautes ; indépendance des 
lignes de tête et de vie). 

La débilité vitale constitutionnelle s’observe chez 
les prématurés et chez les enfants nés de parents 
malades ou surmenés. L insuffisance de repos pen¬ 
dant la grossesse, la nourriture non synthétique, 
pendant la grossesse et l’allaitement, les aliments 
acides, les tares humorales, la vie trépidante, les 
médications chimiques ou sériques, en piqûres sur¬ 
tout, l’hyperfonctionnement du premier stade plé¬ 
thorique de l'arthritisme, l’alcoolisme, la suralimen¬ 
tation, provoquent chez les parents, des usures et 
des appauvrissements de la vitalité qui rendent les 
enfants débiles, délicats, intolérants, irritables. Et 
plus on veut stimuler ces enfants à l’aide de moyens 
pharmaceutiques ou même d’excès d’excitations phy¬ 
siologiques (abus d’exercice, d’aération froide, d’hy¬ 
drothérapie, de nourriture forte), plus on appauvrit 
les faibles potentiels de ces débiles congénitaux. Un 
seul moyen existe de les renforcer, c’est de les nour- 
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rir en synthèse correcte, sans excès ; de leur faire 
suivre une hygiène très modérée, afin de leur faire 
économiser et capitaliser des forces vitales, au ma¬ 
ximum, jusqu’à l’âge adulte. Enrichis de cette façon 
logique, ils finissent par obtenir une résistance nor- 

ma Les carences de vitalité s’observent chez les sé¬ 
dentaires qui ne prennent pas d’exercice, chez les 
citadins enfermés toute la journée dans des locaux 
éclairés artificiellement ; chez les sujets qui abusent 
des aliments de conserve ou qui ne prennent pas 
d’aliments crus (légumes, salades, fruits, ble) ; ch 

les sujets déminéralisés qui consomment des legumes 

ou des fruits acides ou des légumes blancs , ou en 
core chez ceux qui négligent les soins d hygiène natu¬ 
relle (bains d’air, d’eau, de soleil pris sans exa c e 

tion ni immoralité nudiste). . . 

Les intempéries dévitalisent facilement les suj 
délicats. Le grand froid, l’exposition à la pl”‘ e bat¬ 
tante, le grand vent, le soleil trop fort et la lumière 

trop vive, au lieu d’endurcir les organismes debiles, 

affaiblis ou très fatigués, ne font que les épuiser et 

les paralyser davantage. Maintes fois, nous avons 
signalé les méfaits de santé causés par 1 exposition des 

petits enfants à l’air glacial, faite systématiquement 

en hiver, surtout le matin, qui les transforme en 
radiateurs humains, qui chauffent les ru ®* ° u es 
jardins. Le teintblafard, la perte de poids 1 affaiblis¬ 
sement des résistances et l’aptitude morbide sont le 
résultat habituel de ces conceptions hygiémqu 
théoriques, très classiques mais très errone ®*- 

Les usures comptent parmi les causes les plus 
fréquentes et les plus graves de déclin des forces vi¬ 
tales, à cause delà vie affolante et agitée que 1 on 
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mène à présent, surtout dans les villes. Le surme¬ 
nage musculaire, l'excès d'intrépidité, l'abus des 
sports de compétition, l'abus de l’héliothérapie, l’in¬ 
suffisance de vêtements par la mode immorale du 
nudisme, les chocs nerveux, les tracas, les soucis, la 
lutte féroce pour la vie, l'absence radicale de répits 
du lever au coucher, les nuits sans sommeil suffi¬ 
sant, la fureur de la vitesse en automobile, les dis¬ 
tractions épuisantes (danses, cinéma, voyages in¬ 
cessants), les vacarmes des machines, des moteurs, 
des cornes d’automobiles, des haut-parleurs de la 
T. S. F. et des phonos, toutes ces actions surexci¬ 
tantes créent un gaspillage invraisemblable des 
forces nerveuses, qui ne cessent pas un moment de 
réagir à ces sollicitations violentes. Le manque 
d’endurance, la fatigue douloureuse, l’angoisse con¬ 
tinuelle, l'affaiblissement des résistances aux émo¬ 
tions et aux maladies, la débilité mentale, l’irrita¬ 
bilité des caractères, les sensibilisations humorales, 
le détraquement, la demi-folie et la dégénérescence 
sont la rançon de ces usures vitales précipitées. 

Les signes de dévitalisation . — La fatigue des 
sujets dévitalisés est constante. Elle s'exprime sur¬ 
tout par une baisse de résistance à l’effort muscu¬ 
laire et nerveux. Le travail, la marche, les occupa¬ 
tions professionnelles, au lieu de s’accomplir aisé¬ 
ment, s'accompagnent de lassitude rapide qui se 
manifeste par de l'impotence musculaire, de l’im¬ 
puissance sexuelle, de l'apathie intellectuelle, de 
l’irritabilité du caractère, de la perte de mémoire, 
de l'insomnie, de l’asthénie au réveil, des verti¬ 
ges, etc. 

Le ralentissement de la nutrition se manifeste, 
quand les sujets sont au repos, par de l'hypothermie 
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et par du ralentissement du pouls. On peut cons¬ 
tater alors des oscillations de température entre 
35° 5 et 36° 5 et du pouls, entre 45 à 60 pulsations à 
la minute. Ces chiffres bas doivent être considérés 
comme normaux en pareil cas. Ils sont compatibles 
avec une longue période d’activité bien réglée. Nous 
connaissons des arthritiques arrivés au stade d’hy¬ 
pofonctionnement qui présentent ces ralentissements 
depuis plus de 30 ans. Prétendre les combattre par 
des moyens pharmaceutiques ou opothérapiques su¬ 
rexcitants n’aboutirait qu'à la destruction d‘une dé¬ 
fense naturelle qui permet ainsi une vie économi¬ 
que et prolongée. Le surmenage physique ou ner¬ 
veux peut d’ailleurs détruire ce calme circulatoire 
défensif et provoquer de l’agitation du pouls et de 
l’élévation de température. En pareil cas, le pouls à 
76 et la température à 37°, le matin, dénotent un état 
morbide. 

L’inhibition vitale des membres est ensuite le signe 
le plus caractéristique. C’est surtout du côté des mem¬ 
bres inférieurs qu’on l’observe. Un manque de résis¬ 
tance musculaire à la marche se produit d’abord, du 
côté des jambes.Elles sont comme en coton, engour¬ 
dies. Les pieds traînent ou butent. Parfois même, il 
y a de la boiterie. Des crampes apparaissentqui obli¬ 
gent à ralentir ou à se reposer fréquemment. Il se 
produit des sensations anormales de ruissellements 
d’eau froide le long des jambes (ou, au contraire, de 
brûlures), de fourmillements, de pincements, d’élan¬ 
cements, de décharges électriques, de fulgurations 
douloureuses qui persistent même dans la position 
étendue. Des engourdissements apparaissent qui 
peuvent aller jusqu’à l’anesthésie passagère de la 
plante des pieds, de la pulpe des doigts, des doigts 
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entiers (phénomène de doigt mort, froid et blanc,). 
Dans certains cas, à la suite d’une crise de surmenage 
ou d’un grand effort physiologique (accouchement), 
une vraie paralysie, avec impotence complète des 
membres inférieurs, peut apparaître. Elle s’efface 
peu à peu par le séjour prolongé au lit. Du côté des 
membres supérieurs, des phénomènes analogues de 
fourmillements (zone cubitale surtout), de parésie, 
d’anesthésie, de doigts morts peuvent se rencontrer. 

Des troubles circulatoires se montrent en même 
temps. La frilosité est extrême. Pieds et mains sont 
glacés. Des engelures apparaissent. Et surtout, signe 
plus caractéristique, l’ongle du gros orteil noircit et 
devient le siège de troubles trophiques(raies,bosses, 
sillons). A la faveur de cet appauvrissement circula¬ 
toire local peuvent se produire des dépôts humoraux, 
des rétentions calciques locales chez les déminéra¬ 
lisés qui déterminent soit de l’œdème des chevilles, 
soit des dépôts périarticulaires qui engendrent des 
raideurs et des douleurs, articulaires et musculai¬ 
res, simulant le rhumatisme, soit de l’induration et 
du gonflement très douloureux d’un mollet qui simu¬ 
lent l’hématome par'coup de fouet ou la rupture d’une 
varice (mais il n'y a pas d’ecchymose tardive sous- 
cutanée) ou encore une phlébite. Ces différents trou¬ 
bles ne s’améliorent que par l’arrêt fonctionnelc’est- 
à-direpar le repos prolongé et le régime moins chargé 
en matériaux azotés et minéraux. 

Les crampes musculaires s’observent surtout dans 
la plante des pieds, les mollets, les zones tibiales an¬ 
térieures et le muscle tenseur du fascia lata. Elles 
sont extrêmement douloureuses. Elles s’accroissent 
à la marche, à la montée des escaliers et aussi à l'im¬ 
mobilisation trop prolongée au lit. Il faut donc en 
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pareil cas réduire l’exercice au minimum, mais ne 
pas garder l’immobilisation totale, au lit. Ces cram¬ 
pes peuvent siéger aussi sur l’intestin, particulière¬ 
ment sur le cæcum, et y déterminer des accès dou¬ 
loureux qui peuvent faire croire à des douleurs ap¬ 
pendiculaires et conduire à une intervention chirur¬ 
gicale inutile. 

La fatigue des reins est aussi un signe fréquent de 
dévitalisation. A côté du lumbago rhumatismal par 
surcharge, s’observe un lumbago par dévitalisation 
qui se déclare chez des sujets surmenés, à l’occasion 
d’un surcroît de travail ou de carence ou d’excès 
dans le régime ou d’un coup de froid, ou d’une diffi¬ 
culté saisonnière. Ce lumbago s’accompagne d’élan¬ 
cements violents qui partent des reins et se prolon¬ 
gent dans les aines, les cuisses et les mollets. 

Les troubles trophiques cutanés comprennent les fis¬ 
sures péri-unguéales, les crevasses de la peau des 
doigts et des mollets, les engelures, la dépilation des 
mollets , l’apparition prématurée de taches de rous¬ 
seurs sur le dos des mains et sur le front, la baisse 
de coloration ou la réduction du nombre ou même 
la disparition des lunules des ongles , l'ecchymose sous- 
unguéale du gros orteil , l’arrêt de la nutrition des on¬ 
gles déterminant soit des sillons transversaux, soit une 
atrophie totale, soit une chute (gros orteil surtout). 

Nous avons déjà consacré, dans L'Art médical , 
une étude à la dépilation des mollets. Nous avons dé¬ 
couvert que la chute des poils des mollets se pro¬ 
duit progressivement vers 50 ou 60 ans, comme si¬ 
gne de perte normale de la vitalité et qu elle s’ob¬ 
serve comme un fait de dévitalisation aiguë, au cours 
de certaines maladies graves ou de crises de surme¬ 
nage violent et prolongé. Dans ces derniers cas, la 
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repousse s'effectue au cours delà convalescence,grâce 
au repos réparateur que la 'crise morbide impose. 

De même, la réduction de coloration ou la dispa¬ 
rition des lunules est un signe pathognomonique de 
dévitalisation aiguë ou chronique. La réapparition 
des lunules se fait aussi comme signe de guérison, au 
cours des convalescences d’états graves. Ces particu¬ 
larités que nous avons signalées pour la première fois 
dans notre livre U Art médical, ont été confirmées par 
le P r Zoeller (1). 

L’apparition prématurée des taches de rousseurs 
est un signe de dévitalisation qui se trouve normale¬ 
ment, surtout sur le dos des mains, au cours de la 
vieillesse. Ce sont ces taches que l’on nomme vulgai¬ 
rement fleurs de cimetière. Elles peuvent se pro¬ 
duire, plus tôt, chez de grands surmenés, à l’occasion 
de chocs moraux ou de maladies. Elles peuvent alors 
régresser et disparaître par le repos. 

Les troubles cardiaques ( éréthisme , extrasystoles , 
arythmie et tachycardie ) comptent aussi parmi les si¬ 
gnes principaux de dévitalisation. Nous avons décrit 
les crises de galopade qui s’observent au cours du 
choc moral (2) et qui s’accroissent alors considéra¬ 
blement à propos de tous les efforts (digestion, 
montée d’escalier, changement de position du corps, 
émotions). On peut noter aussi des extrasystoles 
(pulsations qui manquent), de l’arythmie, du ralentis¬ 
sement habituel du pouls (40 à 50 pulsations à la mi- 

(1) Des signes apparents de la vitalité ; de l'examen clini¬ 
que des ongles. MM. Chr. Zoeller, B. Noyer et D. Boidé ; 
bulletin de février 1931, de la société de Médecine Militaire 

Française. . 

(2) P. Carton. — Enseignements et traitements naturistes 

pratiques ; 3° série, 1931. 
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nute) ou plus souvent de la tachycardie. Il n’est pas 
rare à la consultation de voir des sujets dévitalisés qui 
présentent de 120 à 140 pulsations à la minute, debout. 
Si on les étend sur une chaise longue leur pouls 
baisse en quelques minutes d’un quart ou d’un tiers, 
en fréquence. Cette épreuve est caractéristique de 
l’état de dévitalisation cardiaque et de l’influence ré¬ 
paratrice et curatrice du repos, pris en position éten¬ 
due. Ces phénomènes s’accompagnent d’angoisse ré¬ 
trosternale, de palpitations, de sensation de cœur 
gonflé, distendu, arraché, de douleurs thoraciques. 

La dévitalisation des centres cérébro-médullaires se ' 
manifeste par des douleurs dans la nuque, au moin¬ 
dre effort cérébral, par des vertiges, des élancements 
dans les mastoïdes, des sensations dévidé cérébral, 
de la sensibilisation à tous les bruits aigus qui font 
tressauter, des secousses électriques de tout le corps 
pendant le présommeil, de l’intolérance pour le va¬ 
carme, de la photophobie intense, de la perte de mé¬ 
moire, de la baisse de la vue, de l’anxiété, de l’irri¬ 
tabilité, du pessimisme, du désespoir, de l’incapa¬ 
cité passagère de lire, d’écrire, de soutenir une con¬ 
versation. Du coté de la moelle, on peut observer 
soit une hyperirritabilité avec grande exagération 
des réflexes rotuliens, soit de l’abolition complète 
de ces réflexes qui, d’ordinaire, réapparaissent après 
un traitement de repos récupérateur. 

La dévitalisation respiratoire détermine une sensa- 
tionde vide et de parésie dusommet des épaules ; de 
la dyspnée d’effort; de la respiration saccadée en mar¬ 
chant ; des crises de dyspnée avec rythme de Cheyne 
Stokes, sine maleria , qui ne cessent que par du repos 
intense (silence, séjour au lit, chaleur, régime bien 
étudié). 
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La dévitalisation digestive entraîne de l’anorexie, 
des spasmes de l'œsophage qui entravent la descente 
des aliments et peuvent faire croire à de vrais rétré¬ 
cissements, de l’atonie gastrique avec énorme clapo¬ 
tage d’estomac, delà constipation rebelle par atonie 
vitale générale, des retards considérables de diges¬ 
tion. 

Parfois même il se produit des crises d’inhibition 
intestinale avec douleurs abdominales très pénibles, 
sous-ombilicales, irradiées vers les cuisses et les 
reins, avec distension gazeuse. Elles s’accompagnent 
de constipation tenace. Ces accès peuvent simuler la 
colite, l’appendicite, l’obstruction intestinale. Mais 
il n’y a ni fièvre, ni vomissements, ni selles sanguino¬ 
lentes, ni exagération de la douleur à la palpation. 
Il ne s’agit que de dévitalisation gastro-intestinale 
chez des sujets très surmenés ou très fatigables. Ces 
troubles s’observent plus fréquemment chez les fem¬ 
mes trop intrépides. Seules, des mesures très prolon¬ 
gées de récupération des forces par le repos général, 
le calme alimentaire et la chaleur arrivent à les tai¬ 
re cesser. 

L'état subfébrile , très prolongé et inexplicable par 
des altérations anatomiques est aussi un signe impor¬ 
tant de dévitalisation que l’on peut observer chez des 
sujets débiles ou trop surmenés ou en période diffi¬ 
cile d’âge critique (vers l’âge de 7 ans, au moment 
de la deuxième dentition ou vers la cinquantaine ; 
ménopause). Cet état peut durer pendant des mois. 
Il ne cède qu’à des prescriptions de régime adouci 
en concentration et en doses (mais bien synthétique) 
et surtout à des mesures de grand repos prolongé. 

Les complications. — Si le syndrome de dévitalisa¬ 
tion est très prononcé ou surtout mal traité, c’est-à- 
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dire soigné par tout ce qui aggrave les dépenses ré¬ 
actionnelles et les usures (excès d'exercice, de cure 
de soleil, d’hydrothérapie ; régime trop riche ; pi¬ 
qûres, rayons ultra-violets ; massages violents ; mé¬ 
dicaments ; etc.), les forces déclinent de plus en plus 
et des infections ou des troubles trophiques très gra¬ 
ves peuvent se produire. 

Les infections peuvent être aiguës ou chroniques. 
Aiguës, ce sont les fièvres éruptives chez les enfants, 
la fièvre typhoïde, les angines, la pneumonie, la bron¬ 
cho-pneumonie, la furonculose, les suppurations. 
Souvent, la tuberculose se déclare et devient vite pro¬ 
fonde, cavitaire et incurable chez les grands épuisés. 
Combien de jeunes gens nous avons vu se présenter 
ainsi, avec des cavernes pulmonaires, à la suite de 
dévitalisation générale intense, provoquée par des 
surmenages professionnels ou des abus sportifs ou 
des pratiques absurdes de régime extrémiste, de tran¬ 
sition brusque de régime vers le végétarisme ; d'ex¬ 
cès d’exercice, de cure de soleil et d’hydrothérapie, 
préconisés par les demi-fous du naturisme, qui font 
du massage industriel, du trafic commercial et du 
nudisme ! 

La dévitalisation cardiaque intense peut engendrer 
deux états, opposés dans leurs conséquences : soit 
le pouls lent permanent ou maladie de Adams-Stokes, 
soit la tachycardie paroxystique récidivante. Ces deux 
affections ne se compensent et ne se tiennent en 
respect que par des soins continus d'épargne vitale 
et de revitalisation (repos digestif et général). 

Chez les enfants , la dévitalisation intense, surtout 
chez des prématurés, conduit au sclérème (œdème 
dur des jambes) et à l’athrepsie. Chez de plus âgés, 
elle peut donner naissance à un curieux état d’hypo- 
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thermie vespérale que nous étudierons plus loin. 
L’érythème noueux est aussi une affection détermi¬ 
née par de la dévitalisation, qui se produit surtout 
en hiver et au début du printemps. 

Enfin, chez les adultes, la dévitalisation progres¬ 
sive des membres inférieurs peut aboutir à de très gra¬ 
ves affections trophiques qui sont : la claudication 
intermittente, la gangrène des membres inférieurs et 
la maladie de Buerger. L’amputation ou la mort en 
sont la terminaison, si on n’applique pas des mesures 
de repos intense et très prolongé. 

Ces divers troubles trophiques s’observent en 
clinique avec une fréquence croissante depuis la 
guerre, c’est-à-dire depuis que s’est accélérée la fré¬ 
nésie des piqûres, des médications chimiques vio¬ 
lentes, des vaccinations et des traitements radiothé¬ 
rapiques qui dévitalisent à l’excès les organismes. 

Les malades qui versent dans ces graves complica¬ 
tions trophiques commencent toujours par souffrir 
d’impotence fonctionnelle à la marche, de crampes 
atrocement douloureuses,d’œdèmes localisés, de dé¬ 
calcification des extrémités osseuses (visibles à la 
radiographie). Cette dévitalisation finit par provo¬ 
quer une mortification des tissus qui se manifeste, 
soit par des plaques de sphacèle limitées à la peau des 
pieds et des mollets (1), soit par du sphacèle massif du 
gros orteil ou dupiedetde lajambe obligeant à l’ampu- 


(1) On a publié déjà d'assez nombreuses observations de 
ces cas, que l’on a attribués à tort à l’artériosclérose, à la 
syphilis, au rhumatisme, alors qu’il s’agit, en réalité, de 
dévitalisation générale avec manifestation maxima au ni¬ 
veau des membres inférieurs. Parmi ces observations, si¬ 
gnalons « Un cas de Panvascularite aiguë » publié par Bré- 
chot et Pargola, dans la Presse Médicale du 5 octobre 1932. 
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tation. La guérison est le fait autant de l’opération 
chirurgicale que de l’incapacité fonctionnelle qui en 
résulte et qui implique une économie compensatrice 
des forces. Quand les sujets qui souffrent de ces trou¬ 
bles sont soignés à temps, soumis à un régime ali¬ 
mentaire approprié et à des repos méthodiques ryth¬ 
més, constants et définitifs, ils se revitalisent suffi¬ 
samment pour éviter ces complications gangréneuses 
et l'amputation. 

Diagnostic . — Le syndrome de dévitalisation 
est à différencier surtout avec les syndromes de dé¬ 
minéralisation et de dénutrition, qui s’accompagnent 
aussi de fatigue, de frilosité et de certains troubles 
trophiques. 

Dans le syndrome de déminéralisation,la présence 
de taches et de traits blancs sur les ongles, la phos- 
phaturie, les troubles de décalcification osseuse (ra¬ 
chitisme, scoliose, caries des dents avec sensibilité 
des collets), l’incapacité métabolique à l’égard des 
acides forment un tableau différent. 

Le syndrome de dénutrition s’accompagne surtout 
d’amaigrissement, de réceptivité infectieuse, de cons¬ 
tipation et de polyurie. 

Enfin, dans ces deux derniers syndromes, la 
parésie et les crampes musculaires des mollets, les 
anesthésies digitales et la dépilation des mollets 
manquent. 

Toutefois, il convient de faire remarquer que 
ces trois syndromes peuvent se trouver associés, 
surtout après la cinquantaine, quand l’usure vitale 
s’accentue avec l'âge. 

Pronostic. — La présence du syndrome de dévi¬ 
talisation constitue un avertissement sérieux qu’il 
convient de ne pas négliger. Dans les cas récents 
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observés chez des sujets qui possèdent encore des 
résistances assez grandes, les corrections de régime 
et d’hygiène, combinées avec l’arrêt des surmenages 
ramènent assez vite la vitalité à un taux normal. 
Par contre, chez les sujets très débiles ou usés, sur¬ 
tout chez ceux qui ont dépassé la cinquantaine, les 
précautions d’économie des forces devront être plus 
sévères et poursuivies d’une façon régulière et cons¬ 
tante, pour éviter les récidives ou les menaces de 
gangrène. 

Le traitement . — Comme tous les traitements 
naturistes, le traitement de la dévitalisation sera à 
la fois pathogénique et réformateur, c’est-à-dire 
qu’il devra corriger, d’une part, les fautes budgé¬ 
taires de l’organisme et, d’autre part, instituer un 
règlement de vie saine, approprié à l’état morbide 
et aux multiples circonstances d’âge, de sexe, de 
tempérament, de caractère, de constitution vitale 
personnelle, de saison et d’année. En faisant relever 
et inscrire par le malade 8 jours de ses menus, avec 
les observations de son état symptomatique, notées 
3 fois par jour (matin, midi et soir) et en recher¬ 
chant avec lui l’emploi de son temps et de ses for¬ 
ces, demi-heure par demi-heure, du lever au cou¬ 
cher, on possédera tous les éléments d’appréciation 
des fautes alimentaires à corriger(excès,intoxication, 
carences) et des fuites énergétiques à éviter et des 
récupérations à prescrire. 

Repos, récupération, persévérance, seront les trois 
principales recommandations sur lesquelles on de¬ 
vra insister. 

Le repos consistera d’abord dans l’écart des cau¬ 
ses de surmenage qui peuvent être multiples : in¬ 
tellectuelles, professionnelles, morales, physiques, 
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psychiques. Les excès de travail, de tracas, de chocs 
moraux, de harcèlement par des gens vampirisants, 
de sport, d’hydrothérapie, d’héliothérapie, d’exer¬ 
cices, d’ambitions, de réactions du caractère de¬ 
vront être corrigés, de façon à mesurer l'activité, 
c’est-à-dire les dépenses vitales, en proportion des 
possibilités de rendement économique de chaque 
organisme, en particulier. 

On appliquera ensuite les trois grandes règles na¬ 
turistes de repos : hivernal, matinal et rythmé, c’est- 
à-dire qu’on insistera pour que le malade remue 
moins et se repose plus en hiver qu’en été et le 
matin que l’après-midi. Le principal repos rythmé 
consistera dans la sieste effectuée dans le lit 
pendant 1 ou 2 heures, aussitôt après le repas de 
midi (le sujet retirant simplement chaussures et 
pantalon ou robe), avec bouillotte aux pieds et cous¬ 
sin de plume sur l’abdomen. En hiver, les grands 
épuisés reprendront ce repos dans le lit, 1 heure 
avant le dîner. Au cours de ce repos, le malade peut 
lire, s’il ne s’assoupit pas. En outre, de petits re¬ 
pos fréquents seront pris, en posture romaine (comme 
les Romains de l’Antiquité, à table) assis en fauteuil, 
les jambes étendues sur une chaise mise devant le 
fauteuil ou encore en chaise longue. Ces petits repos 
seront placés systématiquement avant et après les 
repas, les sorties, les fatigues et même de temps en 
temps dans la journée. Ils dureront de 5 à 20 minu¬ 
tes. Cette prescription de recharge fréquente des 
accumulateurs nerveux est d’une importance capi¬ 
tale. 

Les récupérations vitales se feront par le régime 
alimentaire et les soins hygiéniques (respiration ; 
soins de la peau; exercice). 
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Le régime alimentaire revivifiant sera d’abord pres¬ 
crit selon le grand cadre naturiste normal.On inter- 

?Ô r r i ab ,°f d l f. S tr ° is S randes fautes alimentaires : 
t I alcool,les liqueurs et souvent même les boissons 
ermentees ; 2° les trois catégories de viandes très 
putrescibles : le porc (jambon, lard, saindoux, char¬ 
cuterie, etc.), le poisson (y compris coquillages et 
crustacés), es gibiers ; 3° les légumes et les fruits 
acides^oirleurüste dans Le Décalogue de la santé; 4» 
édition). Puis, on réglera la composition synthétique 
des repas, selon les capacités d’appétit et de résis¬ 
tance viscérale de chaque malade. Dans les cas de 
très grave dévitalisation, où les digestions se font en 
combat affolant pour le cœur, il convient de garder 
a synthèse alimentaire correcte, mais de l’adoucir : 
œu incorporé et non pas nature; fromage doux (Par- 
T S n a “; Tomme, St-Nectaire) ; légumes verts bien 
changés d eau, et de donner les aliments forts à doses 
réduites, parfois même homœopathiques. En pareil 
cas, on peut être appelé à prescrire de petits repas 
supplémentaires très réduits à 4 heures du soir et 
vers 2 heures du matin. S’il y a dénutrition, on cal¬ 
culera les doses d'aliments d’après les indications 
fournies par une pesée du corps, faite chaque matin, 
de façon acombattre ainsi l’amaigrissement. 

armi les aliments les plus vivifiants, il convient 
de signaler le blé cru (une demi-cuillerée à café à 
midi) ; les salades.les légumes et les fruits crus ; la 
farine de malt Heudebert. On se gardera toutefois 
d exagérer leurs doses, afin d’éviter les surmenages 

digestifs et lesfermentations.Souvent,quelques feuil- 

les de salade 1 ou 2 cuillerées à café de légumes crus, 

2 0Se w erée de fruits suffisent à revivifier, sans 
fatiguer. La farine de malt sera prise, à table, sous 
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forme d'eau maltée(une demi-cuillerée à café de farine 
délayée dans un verre d’eau). 

La vivification générale s’obtiendra par l’exercice 
très modéré, le séjour à la campagne, l’aération noc¬ 
turne modérée, les promenades en forêt quand cela 
est possible, les respirations méthodiques, les appli¬ 
cations d’eau, la conservation de la chaleur et enfin 
par de brefs bains d’air et de soleil. 

Il ne faut pas oublier en prescrivantces soins hy¬ 
giéniques de vivification que toutes ces actions agis- 
sentpar excitation et entraînent un choc et une réac¬ 
tion,en vue d’une assimilation des énergies extérieu¬ 
res. Aussi, les réactions d’assimilation ne devront- 
elles jamais dépasser les possibilités de réponse,sans 
surmenage, calculées individuellement. En outre,il 
arrive souvent que des sujets ont été dévitalisés par 
des excès hygiéniques prescrits par les bandits du faux 
naturisme (régime subitement et excessivement mo¬ 
difié ; nudisme ; abus sportifs). En-pareil cas, c’est 
le repos presque radical,par l’arrêt des exercices,des 
actions hydrothérapiques et des bains de soleil,qu’il 
faut ordonner. 

En tout cas, chez les surmenés et les épuisés, on 
prendra soin de faire cesser pendant l’hiver (saison 
de repos naturel) les exercices et l’hydrothérapie et, 
en toute saison, les frictions au gant de crin ou à la 
brosse. 

Parmi les moyens de vivification restent la mar¬ 
che très modérée, l’après-midi ; le jardinage sans gros 
efforts physiques ; de courts bains d'air et de soleil, 
aux heures où le soleil n’est pas trop violent ; les 
frictions-massages de tout le corps faites à la main 
nue, mouillée d’eau très chaude (à cesser en hiver ) ; 
les exercices respiratoires exécutés pendant quelques 
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minutes, en chambre, le matin ; quelques mouve¬ 
ments respiratoires pris avec circumduction des 
bras,en marchant dehors. 

La conservation de la chaleur est ensuite une 
chose capitale. Les malades dévitalisés ou surmenés 
ou peu robustes ne devront jamais circuler dehors 
sans chapeau. En hiver, ils devront être couverts de 
sous-vêtements de laine. Le costume du,Mont-Dore 
(voir au Bon Marché) porté par-dessus les vêtements 
ordinaires, dans l'appartement, empêche les déper¬ 
ditions de chaleur et de vitalité. Il est recommanda¬ 
ble, pour les dévitalisés, d'avoir les jambes entou¬ 
rées d’une couverture, quand ils sont assis et immo¬ 
biles au travail de bureau, et d’être très couverts au lit 
(édredon, bouillotte ; coussin de plume sur l’abdo¬ 
men). L’eau froide les fatigue et les dévitalise. Ils se 
trouvent bien,au contraire,de bains chauds pas trop 
prolongés et d’eau chaude pour la toilette. 

Sont particulièrement nocifs aux dévitalisés les 
piqûres, les médications chimiques, le contact avec 
des substances antiseptiques (gaïacol en application; 
friction à l’alcool ou à l’eau de Cologne; soins dentai¬ 
res avecantiseptiques; pâtes dentifrices antiseptiques; 
respirations de vapeurs de goudron, de lysol; contacts 
prolongés avec des produits photographiques). 

Enfin, on fera des recommandations de bonne 
conduite mentale qui consisteront dans la tranquillité 
d’esprit, la paix dans les réactions du caractère, l’ac¬ 
ceptation des disciplines d’économie et de capitalisa¬ 
tion des forces, la conservation régulière, persévé¬ 
rante et définitive de ces moyens de récupération et 
de guérison. Grâce à la continuité de ces mesures 
logiques, poursuivies pour le reste de l’existence chez 
les sujets de plus de50 ans, nous avons vu des malades 
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menacés de gangrène et de maladie de Buerger par 
dévitalisation, retrouver une vitalité suffisante pour 
vivre encore utilement et poursuivre des occupations 
intellectuelles productrices, grâce à une existence 
à demi cloîtrée et à demi grabataire, mille fois préfé¬ 
rable à la mort prématurée. 

Des signes apparents de la vitalité; de Vexamen 
clinique des ongles . — Sous ce titre, MM. Chr. 
Zoeller, Médecin commandant, professeur au Val-de- 
Grâce, B. Noyer et D. Boidé, Médecins, capitaines, 
assistants des hôpitaux militaires ont publié dans le 
bulletin, de février 1931, de la Société de Médecine 
Militaire Française, une communication dont nous 
reproduisons les passages principaux. 

«Pour apprécier le coefficient de résistance d’un 
sujet il peut être utile de nous renseigner sur sa 
vitalité par une investigation, que nous dirons super¬ 
ficielle, parce qu’elle s’adresse à des symptômes exté¬ 
rieurs ou immédiatement accessibles ». 

« Nous avons trouvé, à ce point de vue, des don¬ 
nées que nous pensons être intéressantes, dans les 
publications du docteur Carton et nous nous som¬ 
mes proposé de les étudier. » 

« Deux groupes de signes ont fait l’objet de nos 
recherches: ce sont d’une part, l’étude des phanères 
et, plus spécialement, des ongles; d’autre part, la 
disposition de la charpente et, en particulier, la 
présence ou l’absence de l’appendice xiphoïde. » 

«On sait, depuis longtemps, que l'état des on¬ 
gles reflète dans une certaine mesure les variations 
de l’état de santé; les stries transversales, les can¬ 
nelures verticales, les taches blanches sont des 
altérations qui avaient déjà frappéles anciens observa¬ 
teurs. On doit à Carton d’avoir attiré l’attention sur 
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les modifications des lunules unguéales. Elles 
seraient le signe apparent de la vitalité disponible, 
d'autant plus nombreuses, plus apparentes, plus 
longues, que le potentiel vital actuel seraitplusélevé. » 

«La présence de l’appendice xiphoïde aurait une 
signification toute différente ; cet appendice serait 
d’autant plus marqué que l’individu est plus forte¬ 
ment charpenté, qu’il a reçu à sa naissance un 
capital vital plus riche. Présent chez la plupart 
des sujets masculins, dans 80 p. 100 des cas, il est 
souvent absent chez les femmes, dans 73 p. 100 des 
cas.» 

« Nous avons cherché à nous rendre compte de 
l’exactitude de ces interprétations. Nous allons ré¬ 
sumer dans cette note ce qui a trait plus particu¬ 
lièrement aux lunules unguéales. Nos recherches 
ont porté sur 1.200 sujets, malades, convalescents, 
sujets sains.» 

« Si nous envisageons tout d’abord les cas ex» 
trêmes, nous constatons ceci : 

Les sujets sains, en pleine vitalité et sélection¬ 
nés, les élèves stagiaires, par exemple, ont dans 
une très grande majorité de 8 à 10 lunules. Au 
contraire, les sujets qui succombent au cours d’une 
maladie infectieuse n’ont plus de lunules qu’aux 
pouces, et souvent n’en ont plus du tout. Voici, 
par exemple, les constatations que nous avons faites 
à l’amphithéâtre: 

Lunules 

Hu.Cancer secondaire du foie avec généralisa¬ 


tion . 0 

Or.Occlusion intestinale.,.... 0 

Du.Péritonite d'origine appendiculaire. 7 


Hi.Scarlatine, septicémie à streptocoques.... 2 
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Pa. Fracture du bassin, rougeole, scarlatine.. 

Ga. Rougeole, scarlatine. 

Mi.Tumeur des testicules. 

Ag. Maladie de Hodkin. 

Ga.Epithélioma de l’œsophage. 

Pi.Mort accidentelle par chute. 

Ba. Septico-pyohémie à staphylocoques. 


« Les lunules des deux pouces sont les dernières 
à disparaître ». 

« Ce tableau ne fait-il pas apparaître qu’en général, 
le taux des lunules est inférieur chez les sujets qui 
succombent. Les deux sujets qui présentaient,l’un 6, 
l'autre 7 lunules, sont morts dans des circonstances 
accidentelles : chute pour l’un ; péritonite appendi¬ 
culaire pour l’autre ». 

« Chez un sujet atteint d’une maladie infectieuse, 
on voit souvent les lunules apparaître au cours de la 
convalescence, s’étendre en longueur et augmenter 
de nombre ». 

Voici quelques exemples : 

Ro. — Septicémie de longue durée de nature mémngo- 
coccique probable. Etat fébrile prolongé pendant une pé¬ 
riode de deux mois et demi ; amélioration, puis guérison 
après abstention thérapeutique et prescription d’aliments 
crus (en particulier blé germé). 

A l’entrée : 3 lunules ; convalescent : 7 lunules ; à la 

sortie : 10. 

Ri. — Septicémie à streptocoques avec phénomènes gé¬ 
néraux graves : rhino-pharyngite purulente : présence de 
streptocoques dans 1 hémoculture : Rash scarlatiniforme. 

A l'entrée : 4 lunules marquées, 3 peu apparentes ; à la 
sortie : 10. 

Ga. — Congestion pleuro-pulmonaire, pleurésie puru¬ 
lente avec phénomènes généraux graves (hyperthermie, dé- 
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lire). Traitemént par ponctions répétées et injections de 
collargol. Régime vitaminé. Convalescence rapide. 

A l’entrée : 2 lunules ; à la sortie : 8 lunules. 

Fo. — Entré avec des signes de bronchite grippale et 
d’angine : pleurite de la base gauche, hémoptysie dix-huit 
jours après l’entrée. Amélioration progressive des signes 
locaux et généraux. 

A l’entrée ; 4 lunules ; au cours de son hémoptysie : 2 ; 
à la sortie : 8. 

«Au cours de la scarlatine, il semble qu'assez fré¬ 
quemment le taux des lunules, inférieur à l'entrée, 
s’accroît au moment de la convalescence. Chez les 
sujets habituellement bien portants les lunules va¬ 
rient selon l’état actuel de leur vitalité. » 

« Il existe, d’ailleurs, des variations saisonnières ; 
les lunules poussent au printemps ; elles ont une 
tendance à régresser en automne. » 

« Voici, entre autres, un cas qui nous a paru inté¬ 
ressant. Ch... de santé délicate, a présenté un som¬ 
met suspect et des troubles intestinaux ; ne s’est ja¬ 
mais connu de lunules qu’aux deux pouces. A la suite 
d'une intervention sur les fosses nasales qui améliore 
ses fonctions respiratoires et d’un séjour à la campa¬ 
gne, l’état général devient meilleur, les lunules réap¬ 
paraissent et le sujet présente 8 lunules. » 

« Survient une nouvelle crise d’entérite accompa¬ 
gnée d’amaigrissement ; en quelques semaines, les 
lunules retombent à 2, en même temps que la vita¬ 
lité fléchit.» 

« Nous avons observé, qu’en général, les sujets 
malgaches n’ont pas de lunules ou n'ont de lunules 
qu’aux deux pouces ; faut-il voir dans cette consta¬ 
tation un témoin de la difficulté qu’ont ces sujets à 
s’adapter à nos climats. Les rares sujets de race noire 
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chez qui nous avons trouvé des lunules bien appa¬ 
rentes se distinguaient de leurs camarades par leur 
entrain et leur vivacité. » 

«Qu'un sujet succombe à une maladie infectieuse 
avec 8 à 10 lunules, cela peut se voir ; et nous aurons 
l'occasion de revenir sur l’interprétation à donner à 
ces faits particuliers. Il serait d’ailleurs illogique 
d'attribuer à ce symptôme une valeur absolue, pas 
plus qu’à tout autre indice relevé chez des sujets 
sains ou chez des malades. Mais sous ces réserves, 
il nous paraît intéressant d'observer le signe de Car¬ 
ton et nous continuons à l’étudier dans diverses cir¬ 
constances, soit chez des sujets en butte à une infec¬ 
tion déterminée, soit chez des sujets en état de dé¬ 
faillance organique passagère ou durable. Ce symp¬ 
tôme n'est pas sans intérêt au point de vue du pro¬ 
nostic de certains états morbides. » 

«D’autre part,chez des sujets habituellement bien 
portants, qui perdent à un moment donné leurs lu¬ 
nules unguéales, il peut être intéressant de recher¬ 
cher les causes du fléchissement de l’état général ; 
on peut être ainsi à même de donner en temps op¬ 
portun des conseils de prudence, de modération dans 
le travail ou dans les plaisirs, qui peuvent prévenir 
l’apparition d’un état pathologique défini. » 

« Ces signes extérieurs de la vitalité individuelle 
nous ont paru intéressants. » 

Les lunules chez les nègres du Togo . — Les 
renseignements suivants nous ont été communiqués 
par le docteur Sohier,assistant du P r Zoeller,au Val- 
de-Grâce. Il les avait reçus de son frère, médecin, 
lieutenant colonial au Togo. Ils sont intéressants en 
ce sens qu'ils montrent les maigres revenus de vita¬ 
lité des nègres, choisis parmi les plus robustes. Cin- 
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quante pour cent n’ont pas de lunules. Aucun n’a 
10 lunules. Cette particularité coïncide avec leui* 
indolence proverbiale et elle peut l’expliquer, ainsi 
que leur manque de régularité et de continuité dans 
l’effort. Les hommes blancs les plus robustes et les 
plus endurants ont 10 lunules. Les femmes blanches 
qui ont dix lunules vivent en état de fébrilité conti¬ 
nuelle.Le régime carencé et surtout peu varié et non 
synthétique des nègres, plus encore que la rareté de 
la viande, peut expliquer cet appauvrissement en 
forces immédiatement disponibles. En effet, nous 
connaissons des enfants d’Européens, issus de pa¬ 
rents strictement végétariens et eux-mêmes végéta¬ 
riens, qui présentent 10 lunules. 

Voici le texte de la communication : 

« J’ai opéré sur 159 individus tous beaux et bien 
constitués. Ils étaient tous de race cabraise (avec les 
Mobas, c’est la plus belle race du Togo). Quand je 
dis qu’ils étaient sains, tu peux me croire, puisque 
je Venais de les trier, parmi une masse d autres,pour 
les envoyer à des travaux, dans le sud. Je suis donc 
repassé devant eux précédé d’un infirmier, chargé de 
leur faire laver les mains (précaution indispensable) 
et j’ai constaté chez ces 159 sujets (130 hommes et 
29 femmes) : 

1* Que les lunules étaient symétriques (sauf une ou 
deux exceptions) c’est-à-dire que si pouce et index 
droits, par exemple, en avaient une, pouce et index 
gauches aussi. Donc, quoique 1 ayant vérifié aux deux 
mains,ma statistique est faite par rapport à une main • 

2° J’ai constaté que : s’il y avait 1 lunule, il s’a¬ 
gissait du pouce ; si 2 lunules : pouce + index ; si 
3 lunules : pouce -f index + médius. 

3° Voici les résultats : 
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a) 0 lunule : 79 cas . 


50 % 
32 X 
9 % 

b) 1 lunule : 51 cas .. 


c) 2 lunules : 15 cas . 


d) 3 lunules : 10 cas . 


6 X 
3 X 
0 X 

e) 4 lunules : 4 cas . 


f) 5 lunules : 0 cas . 



A propos de lunules, lors d’une enquête chez 
les « Poposévolués », c’est-à-dire déjà croisés avec 
des blancs (Métis),j’ai trouvé sur 20 cas une moyenne 
(pour une main) de 3 lunules ,mais ici c'est connu , c’est 
un signe pour déceler le croisement avec les blancs. 
Donc, je ne tiens pas compte de ces vingt cas, cher¬ 
chés parmi des métis. » 










L’individualisme dirigé 


Le mot individualisme est employé la plupart du 
temps pour exprimer un état d'esprit défectueux, 
que nous tenons d’abord à définir pour bien marquer 
que nous ne le prendrons pas dans ce sens péjora¬ 
tif. Il sert souvent à désigner, en effet, les gens qui 
n’en font qu’à leur tête, qui se moquent de tous les 
principes essentiels de conduite normale, qu’ils 
soient individuels ou collectifs, qui se refusent à su¬ 
bir aucune contrainte, qui veulent être toujours li¬ 
bres de faire ce que bon leur semble, sans souffrir de 
maître ni de loi. Même bien intentionnés et dépour¬ 
vus d’égoïsme, ces individualistes sont presque tou¬ 
jours des désordonnés et des primaires et, finale¬ 
ment, des anarchistes ou des paranoïaques. 

A l’opposé, se rencontrent les collectivistes et les 
communistes plus ou moins déguisés, rêveurs et uto¬ 
pistes, qui prétendent assurer le bonheur universel 
en sacrifiant tout au monstre numérique l’Etat na¬ 
tional ou pire encore le super-Etat international. 
Dans ces deux cas, l’Etat est transformé en une sorte 
de divinité-providence qui, grâce à la Science maté¬ 
rielle, doit assurer la nourriture et le bonheur indi¬ 
viduels, en réduisant au minimum l’initiative, l’ef¬ 
fort et la responsabilité de chacun. 

Cette monstruosité étatiste peut engendrer dif¬ 
férents types sociaux. Elle donne d’abord un être 
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humain nivelé en type standard, riche par le crédit, 
enchaîné à la machine, surproducteur eflréné, ma¬ 
niaque du confort, égoïste et dédaigneux. Elle four¬ 
nit, d’autre part, un type unifié, forgé dès le jeune 
âge et entraîné à l’esprit impérialiste d’orgueil, de 
domination et de haine de l’étranger, qui doit pen¬ 
ser nationalement, obéir avec passivité, s’agglutiner 
socialement, nourrir des ambitions d’expansion dé¬ 
mesurées, réprimer toute velléité de jugement indé¬ 
pendant et qui doit se borner à réclamer, mentir, 
menacer, bluffer et dissimuler. Elle s’exerce encore 
sur un type humain mal civilisé, amorphe, qui tend 
au type termite ou à la bête de troupeau, qui tolère 
sans révolte d’être soumis à la tyrannie la plus in¬ 
fâme et la plus immorale d’un pouvoir qui l’oblige à 
vivre sans religion, sans libre disposition de son 
corps, sans foyer personnel, sans droit sur ses en¬ 
fants, sans propriété et sans volonté individuelles, 
sous la menace perpétuelle de la mort par la famine, 
l’emprisonnement, la déportation ou la fusillade. 

D’autre part, s’il se réalisait sous forme de super- 
Etat, tel qu’on l'a proposé et décrit comme panacée, 
dans un livre paru, sous un titre menaçant de la 
guerré pour demain, ce rêvé de direction collecti¬ 
viste ne pourrait être qu’une nouvelle Tour de Babel 
ou plus vraisemblablement un instrument de domi¬ 
nation d’une internationale masquée à laquelle la 
terre appartiendrait. Celle-ci, sous prétexte de tuer 
la guerre et d’assurer la paix universelle voudrait, 
d’abord, décapiter tous les états pour les livrer au 
bon vouloir de sa tyrannie infernale qui broierait 
toute liberté et annihilerait toute pensée individuelle 
ou nationale, qui imposerait immédiatement unjan- 
gage planétaire % culbuterait tous les appuis tradition* 
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nels si péniblement acquis et agirait en tout à l'en¬ 
contre des lois universelles les plus irrévocables. 
Sous prétexte d'économie dirigée , elle renverserait 
aussitôt toutes les délimitations des entités humaines, 
nationales et raciales, qui par leurs degrés d’évolu¬ 
tion différents et par leur heureuse diversité con¬ 
courent aux progrès de l’ensemble. Elle prétendrait 
imposer une égalité d'allure dans le développement 
des races qui les fusionnerait et les nivellerait dans 
la même médiocrité passive, en mêlant les sangs, en 
uniformisant les couleurs et les tempéraments, sans 
souci des valeurs spirituelles. Cette utopie matéria¬ 
liste et rousseauiste d’un nivellement effréné qui fe¬ 
rait disparaître l'individualisation des sexes et les 
degrés dévolution personnelle, familiale, nationale 
et raciale est un blasphème lancé contre le Créateur 
qui a donné à chaque entité la liberté de s’éduquer, 
d'expérimenter, de discerner, de se grandir, de méri¬ 
ter et de progresser personnellement et solidaire¬ 
ment, sous la direction constante de sa Providence 
qui sanctionne, redresse et rétablit. C’est cette 
liberté individuelle (personnes, familles, nations, 
races), indéracinable, qui entraîne les inégalités d'al¬ 
lure, qui crée les hiérarchies spirituelles respecta¬ 
bles et qui donne le mérite par les sacrifices. La 
seule égalité que l’on doive donc souhaiter, c’est une 
égalité de vertus spirituelles, c’est, en somme, l’idéal 
proposé par la religion chrétienne sous le nom de 
Royaume de Dieu qui est un état de Perfection spi¬ 
rituelle définitivement accomplie. Et cet état de per¬ 
fection collective sera pour la fin des temps, une 
fois l’Evolution humaine achevée. Alors seulement 
s’établira le Royaume de Dieu qui, comme N.-S. 
Jésus-Christ l’a dit (St Jean ; XIII ; 36 ), n’est pas de 
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ce monde, parce qu’il est le séjour de la Puissance 
céleste ou Paradis. Prétendre supprimer la guerre et 
assurer le bonheur des peuples en un tournemain, 
en déterminant par la contrainte d’un super-Etat 
scientifique et athée une égalisation rapide des na¬ 
tions et des races, du fait qu’on leur aura retiré toute 
direction autonome et toute délimitation d’habitat 
est aussi ridicule que de prétendre faire cesser les 
conflits entre les individus en décapitant ceux-ci et 
en les écorchant. Dans les deux cas, ce pacifisme dé¬ 
molisseur conduirait vraiment à la mort de l’huma¬ 
nité. Seul serait légitime un organisme d'arbitrage, 
étayé de sanctions matérielles puissantes qui pour¬ 
rait assurer la sécurité des nations comme les tribu¬ 
naux jugent les individus et les protègent par la force 
armée. Mais, la constitution des moyens matériels 
de contrainte qui rendraient cette puissance collec¬ 
tive capable d’imposer par la force ses décisions à 
une coalition d’états révoltés ou agressifs est actuel¬ 
lement du domaine de l’utopie, car une unification 
de contrainte présuppose une unification d’esprit et 
une unité de direction qui sont à accomplir d’abord 
entre les nations européennes. 

D’autre part, dans le domaine économique, la 
même internationale incarnée dans le super-Etat, 
scientifique et matérialiste, se proposerait d’as¬ 
surer la surproduction et la surconsommation constan¬ 
tes, en effaçant les frontières, en dépeuplant subite¬ 
ment les zones très riches et en transplantant sans 
délai des populations entières dans des pays inhabi¬ 
tés et trop souvent inhabitables. Son idéal serait d ap¬ 
prendre à chacun, non plus à vivre le plus possible 
par soi-même et sur soi-même et à tirer de soi le 
maximum de ses forces d’action spirituelle et de ses 
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moyens de subsistance, mais, au contraire, à se bor¬ 
ner à vivre d’une façon aspirituelle, sans libre sacri¬ 
fice, agenouillé devant la Science, nouvelleidole(qui 
est capable, paraît-il, de « fabriquer de la vie et 
d’évincer le Créateur » ) et à se cantonner dans un 
travail monotone et forcé, pour une production spé¬ 
cialisée éternellement, chaque pays ne jouissant plus 
que d’un monopole étroit pour une industrie ou une 
culture déterminée. Se faisant fort, par exemple, de 
découvrir grâce à son idole, la Science, un moyen 
nouveau de fournir la chaleur qui rendrait le char¬ 
bon inutile, le super-Etat déracinerait toute une po¬ 
pulation minière pour la transporter sous les tropi¬ 
ques cultiver sans apprentissage ni adaptation, le 
caféier ou la canne à sucre. Autant dire qu’il n’y au¬ 
rait alors sur terre que des esclaves ou des déportés, 
n’ayant plus d’autre morale que l’intérêt matériel et 
la satisfaction delà vie organique pleinement repue, 
grâce à un accroissement colossal et constant des 
besoins matériels et de la consommation qui élève¬ 
rait sans limite le niveau de vie, qui rendrait le luxe 
obligatoire à tous, grâce à la conquête du monde par 
la machinerie, parles moteurs et par un essorprodi- 
gieux des finances. A ce compte-là, ce serait vite 
l’anéantissement de la paix spirituelle et de la santé 
physique, puisqu’il n’y aurait plus ni sagesse, ni me¬ 
sure, ni esprit de renoncement et de sacrifice maté¬ 
riels, en vue de la dématérialisation des caractères 
et de l’ascension spirituelle. Et pour qu’on ne cher¬ 
che pas à s’évader de cet enfer de jouissance maté¬ 
rielle indéfiniment accélérée,proposé dans ce livre(l), 


(1) Ce livre est un piège bien appâté par de très justes 
descriptions de letat psychologique des différents peuples. 
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comme le paradis futur, des moyens de chantage, 
absurdes sont là, pour que sa solution soit acceptée 

par la terreur. Si on ne veut pas en passer par là, il 
faudrait s’attendre, paraît-il, à la destruction de 
toute civilisation, à la chute de l’humanité, età la fin 
du monde 1 Telle est l’accumulation d’absurdités et 
de folies colossales, offertes comme remède dans 
ce livre menaçant, qui est répandu seulement en 
France, où il ne peut que contribuer à faire abandon¬ 
ner les dernières sauvegardes de sécurité, en faveur 
de nuées dévastatrices. 

Faisons remarquer, en passant, que cet esprit 
novateur, stupide parce qu’il réprouve et rejette sys¬ 
tématiquement toutes les vérités traditionnelles, ac¬ 
quises si péniblement jusqu’ici par l’humanité, est 
le même qui nous a valu, en d’autres domaines, la 
déraison des musiques discordantes, des orchestres 
de bruiteurs, de la peinture cubiste, de la médecine 
des piqûres, du mariage des sangs, de la greffe des 
glandes animales, du nudisme, de l’école unique et 
du pacifisme agressif. 

Au lieu d’apporter une construction solidement 
charpentée et bien étudiée dans tous ses détails, cet 
esprit novateur cherche à imposer ses faux remèdes 
par la peur et la terreur,., Pour écarter le péril de la 
guerre, il ne trouve rien de mieux que d’évoquer la 
destruction totale par des gaz asphyxiants et des 
infections microbiennes déversés par des avions ou 
encore la fin du monde dans un cataclysme d’enfer. 
Même pour des enfants, de tels procédés exclusive¬ 
ment apeurants se sont montrés fallacieux. Ils abru¬ 
tissent et ils paralysent sans éduquer. Ils faussent le 
jugement et ils annihilent la volonté. Jamais la peur 
des microbes n’a fait faire un progrès dans l’applica- 
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tion des lois exactes de la santé. Jamais la représen¬ 
tation des horreurs de la guerre n’apportera l’équili¬ 
bre individuel de corps et d’esprit, sans lequel aucun 
désarmement matériel ne saurait réussir. Jamais la 
peur de l’enfer n’a pu convertir à la religion, ni créer 
des consciences droites. Pour suivre la route une 
voiture doit être conduite par sa direction et non 
par ses freins. 

La seule voie de salut qui s’ofire, pour améliorer 
le sort de l’humanité, c’est l’individualisme bien di¬ 
rigé. En d’autres termes, c’est l’éducation des mas¬ 
ses par l’enseignement des lois synthétiques de la 
santé physique et morale. C’est l’ordre spirituel et 
matériel mis à la portée de tous, à l'aide des preuves 
synthétiques qui se rejoignent et s’étayent mutuelle¬ 
ment, de façon à former un tout doctrinal impeccable. 
C’est la réforme individuelle, imposée à l’intelligence 
et à la raison par un ensemble de preuves à la fois 
scientifiques,philosophiques et religieuses qui obligent 
chacun à se rendre àl’évidence, enexpérimentant per¬ 
sonnellement les bons résultats de l’ordre etles désagré¬ 
ments du désordre, pour être à même d’accepter en¬ 
suite et d’appliquer librement toutes les conditions du 
vrai bonheur, de la santé réelle et de la paix véritable. 
Tous ces biens : bonheur, santé, paix ne peuvent, en 
effet, se trouver dans les fausses panacées que nous 
venons de dénoncer (accroissement constant et illi¬ 
mité de la production, de la consommation et du 
luxe ; anéantissement des individualités : égalita¬ 
risme des races, etc.). Le bonheur n'existe que dans 
la vérité. La vérité, c’est ce qui est exact dans l’ordre 
universel et ce qui fait prédominer et progresserl'es- 
prit. Par conséquent, c’est l’unité, la continuité, 
a hiérarchie, l’ordre, la sagesse, la mesure et le bon 
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sens transférés dans la société par une élite d’indi¬ 
vidus instruits et disciplinés, groupés sous une di¬ 
rection unique. 

Les individus, en effet, sont les pierres qui ser¬ 
vent à établir les fondations et à édifier les murs qui 
représentent les familles et les nations dans l’huma¬ 
nité. L’architecte qui gouverne la construction sous la 
surveillance de la Providence est représenté par le 
chef et les élites qui connaissent et qui appliquent 
déjà sur eux-mêmes les lois de constitution, d évo¬ 
lution et de but de la vie sur terre. En effet, indi¬ 
vidus et collectivités ne peuvent se maintenir en or¬ 
dre qu’en sachant exactement comment ils sont cons¬ 
truits, vers quel but ils tendent et par quelles lois 
naturelles et surnaturelles ce but peut être atteint. 
Et, qu’il s’agisse d’individu, de famille ou de nation, 
ces lois qui régissent l’esprit immatériel, la vitalité 
impondérable, le corps matériel et le tempérament 
individuel forment un ensemble de préceptes direc¬ 
teurs auxquels on ne peut déroger sans verser dans 
la souffrance, le déséquilibre, la maladie et le fléau. 
La guerre est une de ces sanctions expiatrices et re¬ 
dresseuses. 

La doctrine qui possède ces règles de bonne di¬ 
rection de l’individu remonte à Hippocrate. Elle est 
bien connue de nos adeptes, puisqu’elle est l’objet es¬ 
sentiel de nos publications (1). 

Cette doctrine naturiste de progrès individuel est 
la clef de voûte de toutes les organisations et le re- 

(1) Principalement : Les lois de la vie saine. — Traité de 
médecine , d’alimentation et d’hygiène naturistes. — L art mé¬ 
dical . L’individualisation des règles de santé. — La synthèse 
libératrice naturiste. — La Science occulte et les sciences oc¬ 
cultes. 
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mède universel, parce qu’elle enseigne l’ordre inté¬ 
gral, parce qu’elle place la bonne conduite spiri¬ 
tuelle et la nécessité de la religion en tête des obliga¬ 
tions, parce qu’elle insuffle la passion de la vérité, 
même s’il est douloureux et humiliant de la regarder 
en face, parce qu’elle apprend le bon usage de la li¬ 
berté individuelle par la juste maîtrise de soi-même 
(1), parce qu’elle inculque le respect des droits par 
l’accomplissement des devoirs, parce qu’elle garde 
l’autonomie de la volonté dans le cadre de lois exac¬ 
tes et complètes, parce qu’elle sait individualiser ses 
moyens d’action, parce qu'elle éduque en démontrant 
par l’expérience personnelle le rôle avertisseur et 
redresseur de la douleur, enfin parce qu’elle rend 
évidents les bienfaits intellectuels, moraux et physi¬ 
ques qu’entraîne à coup sûr la pratique des saines 
disciplines spirituelles et des sacrifices matériels, 
logiques. 

En médecine, prétendre guérir les malades sans 
passer par l’intermédiaire de ces règles et sans se 
servir des défenses naturelles leucocytaires, (humo¬ 
rales et organiques) est une utopie malfaisante qui 
tare la doctrine classique. 

De même, prétendre empêcher la guerre rien 
que par le désarmement et par les bêlements pacifis¬ 
tes, touten laissant des nations cultiver le mensonge, 
inculquer dès l’école la haine de l’étranger, l’orgueil 
national grotesque, et le culte de la force agressive, 
c’est entraver à jamais l’entente internationale. Tant 
que l’humanité ne sera pas mieux éclairée, il sera 


(1) Lire 1 article : Soyez libre en devenant votre maître ; 
dans le 3 e tome d*Enseignements et traitements naturistes 
pratiques. 
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donc nécessaire de défendre son foyer et de protéger 
les siens de sauvageries innommables, surtout quand 
ceux qui les ont commises s’agitent avec menace de 
les recommencer. 

Santé et paix, ces biens si précieux, ne peuvent 
donc pas s’acquérir par simples décrets nuageux 
qui veulent les résultats, sans faire intervenir les 
causes. Il faut, avant tout, que les conditions d’ordre 
matériel et spirituel, qui engendrent sûrement et au¬ 
tomatiquement la santé et la paix, soient réalisées 
d’abord par les individus, pour que les collectivités 
soient imprégnées des mêmes principes, immunisées 
naturellement de même façon et maintenues en bon 
ordre continuel. 

On comprend alors qu’il ny a pas de pires enne¬ 
mis de la paix que les pacifistes hurleurs qui, igno¬ 
rants de ses conditions inéluctables, s’élancent à 
l’assaut des individus les plus tranquilles et les plus 
sages, parce qu’ils se tiennent sur une prudente dé¬ 
fensive pour assurer leur sécurité. Sous prétexte de 
faire la guerre à la guerre, ils s’en prennent exclusi¬ 
vement à la nation qui, ayant été la plus meurtrie 
dans la dernière invasion qui a déferlé sur elle, se 
trouve être la plus désireuse de ne plus prendre les 
armes et, malgré cela, la plus furieusement menacée 
par ses voisins. Armés d’arguments stupides et em¬ 
poisonnants, ils en mitraillent inlassablement les 
gens les plus paisibles, afin de supprimer les mesu¬ 
res de précaution et les résistances morales qui, pour 
le moment, sont encore les meilleures garanties de 

la paix. . . . « ç 

Sont aussi les pires ennemis de la paix les îau- 
teursde désordre individuel qui élèvent la jeunesse 
dans l’athéisme et qui sollicitent sans répit les bas 
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instincts de jouissance, d’orgueil et de bestialité, en 
lui enseignant simplement à vivre , c’est-à-dire à ne 
penser qu'à l’appel sexuel, au culte de la chair, à l’im¬ 
pudicité nudiste, à la brutalité sportive et au vaga¬ 
bondage égoïste. Cet individualisme païen qui, obéis¬ 
sant au même mot d’ordre, cherche à s’infiltrer ac¬ 
tuellement dans tous les pays est une cause de déclin 
des valeurs spirituelles et de déchaînement des appé¬ 
tits matériels qui préparent les plus furieuses ruées 
des instincts de jouissance et de brutalité. 

Ce que peut produire, au contraire, la juste di¬ 
rection individuelle vaut la peine d’être envisagé. 
Lebon usage de la liberté et l’esprit de bonne volonté 
engendrent en permanence : la pureté humorale, la 
simplicité de vie, la passion de la vérité, le culte de 
la droiture, la modération des désirs, le sentiment 
de solidarité de la vie universelle et le sens chrétien 
du sacrifice, ensemble de nobles prérogatives sans 
lesquelles l’existence n’est plus qu’une surexcitation 
affolante et un train d’enfer, qui aboutissent aux ca¬ 
tastrophes successives : misères du chômage, insur¬ 
rections révolutionnaires, horreurs de la guerre. 

Au lieu de subir ces saccades déséquilibrantes, 
d’envolées déraisonnables et de déclins ruineux, l’or¬ 
ganisme social peut donc suivre une voie ascendante 
plus douce, plus continue et plus pacifique, grâce à 
la modération des instincts matériels et à la suppres¬ 
sion des faux remèdes. De même que la grève des 
exeès de table et des dangereuses médications classi¬ 
ques écarte la maladie chez les naturistes qui savent 
bien se diriger individuellement, de même, la grève 
des faux besoins et des ambitions illimitées doit dé¬ 
truire l’esprit d’agression et la psychose de guerre qui 
•n résulte. 
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Ceux qui sont nos adeptes depuis un certain temps 
déjà et qui ont pu vérifier sur eux-mêmes et sur leur 
entourage les heureux résultats de leur sage direction 
individuelle peuvent mieux pressentir les facilités de 
gouvernement et d’accord entre les peuples qu’appor¬ 
terait la généralisation de l’esprit de soumission aux 
lois divines et naturelles. 

Ne sebornant plus à une adhésion partielle et à une 
affiliation purement verbale aux préceptes religieux 
et aux lois civiles, mais se pliant sciemmentet libre¬ 
ment à la synthèse des lois qui régissent l’individua¬ 
lité dans toutes ses parties constituantes (esprit, vita¬ 
lité, corps, tempérament et caractère), les individus 
maintenus ainsi en bon ordre ne peupleraient plus les 
hôpitaux, les asiles d’aliénés et les prisons. La so¬ 
ciété n’aurait plus besoin que d’une autorité moins 
multipliée et moins opprimante et de moyens de 
répression ou d’armement de sécurité beaucoup moins 
développés. L’individu mieux éclairé, mieux con¬ 
duit, mieux guidé d’en haut, prendrait ainsi par lui- 
même ses meilleures assurances contre lamaladie, la 
misère et la guerre. Satisfait dans tous ses besoins 
assagis, sachant ce qu’il fait sur terre et où sa vo¬ 
lonté doit le conduire, il ne chercherait plus qu’à se 
bien porter et à s’élever l’esprit, afin de progresser, 
sans nuire à ses semblables. 

Avant que s'intronise ainsi le règne individuel et 
collectif de la santé et de la paix, il est évident que 
des déséquilibres subsisteront et se feront souvent 
très menaçants. Mais il ne faudrait pas croire que, 
même dès maintenant des fléaux douloureux ne puis¬ 
sent pas être écartés. Même si les masses sont encore 
ignorantes ou incompréhensives et inacceptantes, il 
suffit de l’action spiritualisante et rédemptrice d’une 


l’individualisme dirigé 


81 


élite de bons esprits, serviteurs humbles et inconnus 
de la vérité, répartis dans toutes les classes d’une na¬ 
tion, pour servir en quelque sorte de paratonnerres 
dans l’invisible et pour appeler efficacement l’action 
de la Providence, dont le bras puissant ne laisse ja¬ 
mais sans secours les justes qui acceptent de subir 
les épreuves et les rachats, en se faisant moniteurs 
d’ordre et foyers d’harmonie. 




Chaque chose et chaque être 
ont leur invisible 


Le visible n’est que la manifestation de l’invi¬ 
sible. — L’expérience primaire des choses et des 
êtres laisse à penser que seules existent les solides 
matérialités que nous pouvons voir, sentir, toucher, 
et que ces choses et ces êtres n’ont de réelle exis¬ 
tence que dans le temps où ils se manifestent et sous 
l’unique forme visible que nous leur connaissons. 
C’est d’ailleurs le sommaire point de vue de la concep¬ 
tion matérialiste de l’univers. 

Mais, en vérité, les faits sont moins simples. La 
vie qui anime, à des degrés divers, tout le visible et 
le tangible, depuis le minéral jusqu’à l'homme, est 
du domaine de l’invisible et de l’impondérable. De 
plus, ce qui se sert de l’intermédiaire de cettè vie 
pour régir le matériel relève encore de l’invisible et, 
en outre, de l’immatériel : c’est l’invisible spirituel. 

Sans ces conceptions ternaires de la création, 
connues des initiés de toute antiquité, rien ne s’ex¬ 
plique, rien n’est clair, rien n’est vrai. Sans l’inter¬ 
médiaire vie, l’explication de l’action du spirituel 
sur le matériel n’est qu’ergotage. Sans le spirituel, 
impossible d’expliquer l’identité individuelle, ni 
l’effort persistant de réparation ou de reconstitution 
du plan de l’organisme en cas de blessure. Le visi- 
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ble physique d’un être n’est, en effet, jamais iden¬ 
tique d’un moment à l’autre, puisqu’au bout d’un cer¬ 
tain nombre de mois, tous les matériaux corporels 
sont entièrement renouvelés et parce que, d’année en 
année, le capital vital natif décroît ; l’apparence ex¬ 
térieure restant néanmoins reconnaissable et identi¬ 
fiable. De même, chez certains êtres inférieurs (les 
crabes, par exemple), sur l’emplacement d’un mem¬ 
bre visible arraché, se reconstitue un nouveau mem¬ 
bre, sur le plan vital invisible de l’ancien, grâce à la 
permanence de l’identité d’un esprit individuel et 
d’un esprit collectif invisibles. Et ces faits qui mon¬ 
trent, dans tout, l’existence d’un soutien spirituel, 
sans lequel rien ne saurait exister ni persister, n im¬ 
pliquent nullement la reconnaissance d’un panthéisme 
scientifique, faisons-le remarquer dès maintenant. 

Le visible et Vinvisible dans la Création . — Der¬ 
rière tout ce qui se montre à nos yeux dans l’univers 
existent donc des entités invisibles qui sont la cause 
de ce qui se manifeste. Et des signes par lesquels se 
manifestent les êtres, les choses et les phénomènes 
visibles, on peut déduire les caractéristiques des 
principes vitaux et spirituels qui les animent et qui 
les guident. 

Derrière l’univers visible et illimité existe Dieu, 
la Cause des causes, l’Infini et l’Absolu qui crée tout 
trinitairement et qui, par son Logos, se retrouve dans 
tout, sans être diminué en rien dans son existence, 
son intégralité et sa permanence éternelles. Sa ma¬ 
nifestation dans le monde se fait par le Logos ou 
Verbe ou Fils unique ou Christ cosmique universel, 
des occultistes, sans lequel rien n’a été fait et qui a 
eu sa manifestation visible, incarnée : le Christ des 
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Chrétiens (1). Le Logos fait naître, vivre et évoluer 
tout le visible, grâce à la force vitale ou Lumière du 
Saint-Esprit qu'il a en Lui (2). Cette force invisible 
de croissance et d'évolution se manifeste dans le 
monde naturel par la force vitale naturelle et s’est 
incarnée d’une façon visible dans l’élément fémi¬ 
nin . 

Dans la Nature, l’invisible spirituel se sert du vi¬ 
sible matériel (par l’intermédiaire de l’impondérable 
vitalité) comme d’un instrument de travail, d’éduca¬ 
tion, de progrès, afin d’évoluer et afin de se consti¬ 
tuer des corps de plus en plus immatériels et glo¬ 
rieux, qui lui permettront de gagner et de mériter 
par ses propres et libres efforts des destinées de plus 
en plus hautes. 

Et, non seulement il existe des entités invisibles, 
individuelles, mais aussi des collectives. Les collec¬ 
tivités visibles (humaines, religieuses, sociales, ra¬ 
ciales, familiales) ont toutes leur esprit et leur vita¬ 
lité invisibles.Derrière les imperfections et les tâton¬ 
nements de leurs manifestations visibles existent des 
forces spirituelles permanentes, agissantes, laborieu¬ 
ses qui s’exercent à expérimenter dans le visible la 
reconstitution de leur perfection originelle dans l’in¬ 
visible. Derrière l'Eglise visible, humaine, impar¬ 
faite, existe une Eglise invisible, sainte, parfaite. 
Derrière l’humanité visible existe une invisible entité 
humaine collective. Et il en est ainsi dans l’ordre 
général, pour chaque race, pour chaque famille de 

(1) Cette distinction entre le Christ universel invisible 
permanent dans la Création et le Christ incarné est claire¬ 
ment exprimée dans le début de l’Evangile de St Jean et 
dans l’Epître de St Paul aux Colossiens (I ; 15 à 20). 

2) Voir les hymnes de la Pentecôte. 
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tous les êtres minéraux, végétaux, animaux,humains. 
Ces faits permettent de voir que l’erreur du paga¬ 
nisme qui consistait à ne s’adresser qu’aux entités 
spirituelles inférieures, aux dieux naturels, n’était 
pas entière, mais qu’elle existait surtout dans le fait 
de ne pas avoir remonté toujours jusqu’à l’Etre Uni¬ 
que, au Père de tous les êtres qui, par sa Providence, 
guide la Création entière (1). 

Ajoutons encore que dans la fédération d’organes 
que constitue le corps, chaque organe possède son 
invisible (archées de Van Helmont), avec sa spécifi¬ 
cité raciale, familiale et individuelle, ses caractéris¬ 
tiques occultes et son potentiel de forces personnel¬ 
les. Aussi, en cas d’insuffisances organiques fonc¬ 
tionnelles, le plus sage est-il de soigner les invisibles 
occultes, de les préserver par des économies logi¬ 
ques, de les vivifier par des soins de régime pur, 
bien vitalisé et d’hygiène naturelle, de les maintenir 
en état de pureté raciale et de progrès d’évolution, 
plutôt que de les métisser et de les dégrader par des 
piqûres d’extraits opothérapiques d’origine animale 
qui salissent le sang, dégradent la personnalité hu¬ 
maine et abaissent la hiérarchie des invisibles, dans 
l’homme. 

Ces considérations générales permettent de com¬ 
prendre qu’une œuvre humaine n’a de valeur réelle 
et durable qu’autant qu’elle répond dans l’invisible à 
une idée supérieure, à un plan de sagesse, à une ex¬ 
pression artistique ou sanctifiante du Vrai, du Beau, 
du Bien, de la Charité et du Sacrifice, c’est-à-dire de 
l’Absolu. Et ces idées doivent être mûries et recevoir 


(1) Pour toutes ces questions, consulter le livre : P. 
Carton. — La Science occulte et les sciences occultes . 
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une vie dans l'invisible d’abord, grâce à un effort de 
réflexion soutenue et de création rationnelle, qui 
exige du temps, de la patience, du calme et de la 
méditation. C’est pourquoi l'homme qui joue le rôle 
le plus utile sur terre n’est pas toujours celui qui a 
réussi très vite à accumuler de son vivant, richesses, 
honneurs et succès. Ces gains sont fort précaires, et 
la plupart du temps, ne laissent rien dans l’invisible, 
parce qu’ils n’ont été presque toujours que les résul¬ 
tats de l’orgueil, de la vanité ou de louches com¬ 
merces. Combien d’hommes célèbres, de vedettes du 
monde officiel tombent ainsi dans l’oubli aussitôt 
après leur mort, parce qu’ils ont cantonné leurs ef¬ 
forts dans l’immédiat matériel, sans avoir fait œuvre 
personnelle dans le monde invisible, spirituel. Par 
contre, des simples de bonne volonté, des talents, 
des génies, des saints qui auront mené une vie hum¬ 
ble et misérable, n’en auront pas moins produit un 
travail fructueux et durable, pour eux-mêmes et pour 
l’humanité, même s’ils ont été méconnus et repous¬ 
sés, parce que c’est surtout dans le champ de l’invi¬ 
sible spiritualité qu’ils auront construit et créé. 
L’amertume qui les aura si souvent assaillis de leur 
vivant, en face de l’insuccès immédiat de leurs tra¬ 
vaux, jusqu’à les faire désespérer et croire à l’inuti¬ 
lité de leur vie, se changera dans l’Au-delà en juste 
triomphe, quand les germes de progrès décisifs,qu’ils 
auront semés dans l’invisible, se seront développés 
et épanouis dans les générations futures. 

Les efforts conduits dans le visible et dans le 
temps présent ne sont possibles, en effet, que grâce 
aux acquis des générations passées, enregistrés et 
accumulés dans l’invisible de l’espèce. Et, tout ce que 
l’on peut faire de bien s’inscrit et fructifie dans cet 
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invisible, pour la juste récompense à venir de celui 
qui Ta accompli et pour le bienfait des générations 
suivantes. 

Ce n’est donc pas par lui seul et pour lui seul 
que chaque « invisible » individuel fait effort, dans 
le visible. Il a derrière lui l'accumulation des expé¬ 
riences ancestrales dans les entités invisibles de son 
espèce, de sa race, de sa famille et les expériences de 
son entité personnelle. C’est pourquoi, dès la nais¬ 
sance, il sait respirer, téter, remuer et que, peu à 
peu, il manifeste dans le visible, une foule de ten¬ 
dances conjuguées qui l'inciteront à accomplir plus 
aisément certains travaux de préférence à d'autres. 
Et, au cours de sa vie, tout ce qu'il exécutera enri¬ 
chira ou empoisonnera la collectivité, selon qu'il 
aura bien ou mal agi. Mais, fait providentiel, à la 
longue, dans les entités invisibles, individuelles et 
collectives, les additions de qualités arrivent à pré¬ 
dominer et les accumulations de mauvaises tendan¬ 
ces se soldent par des souffrances réparatrices, édu¬ 
catrices, rédemptrices qui sont des expiations et des 
purifications voulues par l’Ordre des choses. 

C’est donc par l’accumulation dans l’invisible des 
éducations menées dans le visible que s’opèrent les 
changements d’habitudes des espèces, des races et 
des familles. Par exemple, les petits des hommes 
ont, à présent, d’autres tendances et d’autres facili¬ 
tés aux opérations intellectuelles et aux inventions 
mécaniques que les générations d'autrefois. Et dans 
l’invisible des races animales s’opèrent les mêmes 
transformations,engendrées par les expériences faites 
dans le domaine du visible et du tangible. Des ani¬ 
maux dont les ancêtres n'ont pas connu l’homme ne 
s’enfuient pas,quand ils le voientpourla première fois. 
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Il n’en est plus de même pour les générations suivan¬ 
tes qui ont appris à le redouter. De même, chez les 
animaux domestiques, une accoutumance raciale 
s’est faite, par exemple, aux engins mis en circulation 
par l’homme. Des bêtes qui se faisaient écraser par 
les premières bicyclettes savent à présent se garer 
des bolides automobiles. 

Le visible et f invisible dans fhomme. — 
L’homme n’est pas seulement chair corporelle et, en¬ 
suite, débris anatomiques. L’esprit qui le meut existe 
avant la formation corporelle, s'éloigne pendant le 
sommeil, persiste après la mort. Dans des circons¬ 
tances extraordinaires, ces disjonctions de parties 
constituantes corps, vitalité, esprit peuvent s’opérer 
et même devenir visibles aux yeux de personnes 
d’une clairvoyance affinée (somnambulisme ; som¬ 
meil hypnotique, magnétique ; bilocations ; appa¬ 
ritions, etc.). 

La forme de chair tangible qui constitue l’homme 
dans le visible est donc beaucoup plus une apparence 
matérialisée qu’une profonde réalité. Elle est même 
le plus bel exemple d’instabilité et de vanité qui soit. 
Ses molécules chimiques sont en perpétuelle effer¬ 
vescence. A tout instant, il lui faut les renouveler, en 
éliminer, vivre d’emprunts,changer, se modifier. Et 
pourtant l’invisible intelligence, l’invisible volonté, 
l’invisible esprit en un mot, continue à tenir la per¬ 
manence des formes et la continuité de l’identité,se¬ 
lon des caractéristiques toutes personnelles, qui 
combinent les influences de race, de famille, de 
tempérament, d’idiosyncrasies humorales,d’instinct, 
de caractère, de tendances. 

Le « visible » humain est donc sous la stricte dé¬ 
pendance des impondérables de la vie raciale, fami- 
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liale et personnelle et de l’esprit humain, familial et 
individuel. 

On s explique ainsi combien il est utile de savoir 
discerner par les signes imprimés dans la chair visi¬ 
ble les caractéristiques de l’impondérable vitalité et 
de 1 invisible spiritualité qui, chez chaque être hu¬ 
main, constituent son essence réelle, derrière la 
forme passagère, organique, qu’il revêt. Ce diagnos¬ 
tic de l'invisible par l’examen du visible est le propre 
de la clinique naturiste. 

La médecine classique est la science matérielle 
et matérialisante deVorganisme visible.— Rensei¬ 
gnement médical classique se borne à étudier stric¬ 
tement le visible et le tangible dans l’homme. Il les 
considère comme étant les seules réalités. Pour lui, 
l’homme n’est qu’organes et sécrétions. Ses excréta] 
sa vie et sa pensée ne sont qu’identiques résultats 
des fonctionnements viscéraux et endocriniens. Armé 
de ces principes matérialistes si simplistes, l’ensei¬ 
gnement d’Ecole aboutit aux étroitesses suivantes. 
Pour connaître la constitution de l’homme, il suffit 
de disséquer son cadavre. Pour apprendre à recon¬ 
naître la genèse des maladies et à faire leur diagnos¬ 
tic, il suffit d’explorer le visible corporel c’est-à-dire 
de palper, percuter, ausculter, radiographier, ponc¬ 
tionner, analyser et cultiver liquides et solides. 

C est pourquoi en médecine classique, s’effacent 
de plus en plus l'interrogatoire, qui mettrait en rela¬ 
tion avec le psychisme individuel, et l’étude clinique 
quotidienne des évolutions morbides, qui montrerait 
1 action si variable d’un sujet à un autre des impon¬ 
dérables défenses vitales, naturelles et des influences 
invisibles du caractère, du tempérament et de l’es¬ 
prit. C’est pourquoi encore, en pathologie infec- 
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tieuse, la médecine classique enseigne que le mi¬ 
crobe visible suffit à expliquer, à lui seul, 1 appari¬ 
tion des maladies, sans que les influences invisibles 
de réceptivité du terrain organique, par ses déficits 
de la vitalité et ses errements de conduite intellec¬ 
tuelle et spirituelle, aient à intervenir, d’une façon 
quelconque. Aussi l’éducation thérapeutique classi¬ 
que reste-t-elle limitée toujours à la matière visible : 
exercices pratiques sur le cadavre, barbaries de tant 
d’inutiles vivisections, innombrables analyses maté¬ 
rielles de laboratoire, traitements de combat chimi¬ 
que, injections opothérapiques ou greffes de glandes 
animales qui bouleversent terriblement les hiérar¬ 
chies et les constitutions vitales humaines et qui 
donnent des avilissements spirituels, si alourdissants 
dans l’invisible (individuel et racial)de l’homme. 

Et, quand, par hasard, la médecine classique 
tombe sur les faits déconcertants du magnétisme vi¬ 
tal, de l’hypnotisme, du spiritisme, de la léthargie 
prolongée, des guérisons miraculeuses, etc., elle 
croit tout expliquer par des mots : hystérie, sugges¬ 
tion, charlatanerie, supercherie,folie. Pourtant, elle 
s’intéresse parfois à l’invisible, mais c est sans s en 
douter, quand par exemple, elle croit à la possibi¬ 
lité d'isoler et de cristalliser l’impondérable force 
vitale, incluse dans ce qu’elle a nommé « les vita¬ 
mines », ou quand en utilisant en aveugle les invisi¬ 
bles radiations électriques ou radio-actives (rayons 
X, ultra-violets, radium) elle commet plus de dé¬ 
gâts à longue échéance que de rétablissements im¬ 
médiats dans l’invisible humain (vitalités glandu¬ 
laires et nerveuses). 

Ce que peuvent devenir l’entretien de la santé in¬ 
dividuelle et collective et les guérisons des maladies, 
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opérées par des règlementations et des soins pure¬ 
ment matériels, on ne saurait rien imaginer de plus 
radicalement, ni de plus douloureusement faux. Dès 
qu on admet que tout se borne à l’organique et au 
visible dans la vie humaine, il ne s’agit plus en effet 
que de jouir du corps intégralement et au plus vite. 
Pour cela tous les moyens de replâtrage rapide et 
de dépensivité immédiate sont bons. Il s’agit d’a¬ 
bord de renverser au galop et n’importe comment 
tout ce qui gêne, avertit, sanctionne, éduque. C’est 
alors la chasse effrénée et la guerre sans pitié aux 
symptômes qui, par la douleur, la fatigue, l’arrêt in¬ 
hibiteur, cherchent à éclairer, à apaiser, à reposer, 
à rétablir raisonnablement l’invisible humain qui a 
déjà surmené et maltraité la chair visible. Au lieu 
de voir cette souffrance, ce besoin d'ordre et de me¬ 
sure que crie l’invisible, derrière le détraquement 
du visible, tout est mis en œuvre pour étouffer les 
douleurs, refouler les excrétions et les éliminations 
(diarrhée, crachats, sueurs), surexciter les torpeurs, 
gaspiller le capital vital, faire repartir immédiate¬ 
ment les rouages, par la chimie des calmants ou des 
excitants ou des antiseptiques, pris en cachets, pi¬ 
lules, potions et surtout piqûres. 

Comme il n’est besoin pour triompher que d’a¬ 
voir des succès immédiats et rapides, tous les mo¬ 
yens sont bons, nous le faisons encore remarquer. 
L’idéal n’est-il pas de s’amuser ou de se surmener 
sans répit I Alors il ne s’agit que d’engraisser pour 
se croire fort, de manger sans s’astreindre à un ré¬ 
gime,de se suralimenter pour prendre de l’apparence 
corporelle, de digérer artificiellement pour avoir 
toujours de l’appétit,de se faire piquer pour trotter. 

A ce jeu-là, l’aveuglement et la frénésie s’instal- 
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lentet dans la vie individuelle et dans la vie collective, 
le gaspillage du capital des invisibles forces vitales 
s'accélère, les détraquements de la spiritualité s’ac¬ 
croissent. C’est ainsi que se préparent de lourdes 
échéances, que l’on ne sait pas combattre dans leurs 
causes originelles.Dans l’ordre matériel, en effet, les 
guérisons artificielles sont de courte durée.Les réci¬ 
dives et les maladies aiguës se font de plus en plus 
rapprochées et sévères. Le mal, simplement refoulé 
dans ses conséquences et nullement effacé dans ses 
causes, reparaît de plus en plus implacable et irrémé¬ 
diable; parce que le désordre s’accroît dans le domaine 
spirituel. 

La thérapeutique immorale qui se borne au visible 
et à l’immédiat ne crée donc que des déplacements 
morbides, des usures glandulaires et viscérales qui 
substituent peu à peu les maladies chroniques (artério 
sclérose, cancer, tuberculose, diabète, folies, dégéné¬ 
rescence raciale) aux infections aiguës, combattues 
artificiellement par les vaccins, les sérums, les anti¬ 
septiques. Finalement, la médecine, au lieu de se faire 
la protectrice de l’invisible (vitalité et spiritualité) 
dans l’homme, n’est fplus dans ce système classique 
qu’un moyen de jouissance effrénée et, par suite, un 
commerce démoralisant et une destruction de la santé. 

La médecine naturiste synthétique est la 
science de ïinvisible discerné à travers le visi¬ 
ble. — L’anatomie et la physiologie strictement ma¬ 
térielles ont leur utilité, c’est l’évidence même. Mais 
leur étude doit conduire au discernement de l’occulte 
vital et spirituel qui règle d’une façon si hiérarchi¬ 
sée, si individuelle la construction des formes et les 
manifestations vitales dans l’organisme humain. 

Cette étude de la structure de l’occulte dans 
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l’homme, c’est-à-dire du potentiel vital personnel, 
d’une part, et de l’étape du développement indivi¬ 
duel de l’esprit, dans les manifestations de l’intelli¬ 
gence, du caractère, du tempérament, de la volonté, 
d’autre part, constitue le propre de la médecine na¬ 
turiste. Toutes ces influences invisibles de la vita¬ 
lité et de 1« spiritualité s'impriment,nous le répétons, 
dans les formes corporelles visibles et s’expriment 
dans les manifestations visibles de l’activité : parole, 
écriture, gestes. C'est pourquoi un médecin natu¬ 
riste doit être bon psychologue, non seulement par 
don d’observation et de jugement des hommes et des 
évènements, mais surtout par la connaissance soi¬ 
gneusement acquise des signes qui montrent, à tra¬ 
vers le visible, la constitution de l’invisible, chez 
chaque individu. Ces signes cliniques qui permet¬ 
tent de reconnaître l’état des forces disponibles et 
le degré d’usure du potentiel vital, de discerner la 
construction du tempérament, les vices du carac¬ 
tère et les défaillances spirituelles de chacun relè¬ 
vent de l’anatomie osseuse (mensurations, sternum), 
de la formation des mains et des ongles (chirologie), 
des caractères de la physionomie, des modalités de 
l’écriture. L’ensemble de ces sciences particulières 
constitue un domaine spécial à la clinique médicale 
naturiste, qui se superpose à la science de l’examen 
clinique habituel, tel que le comprend la médecine 
classique,et qui sert de guide à l’Art médical (1). La 
clinique classique permet bien de diagnostiquer la 
maladie visible, terminale,mais la clinique naturiste 


(1) Voir les livres : P.Carton. —L’Art Médical.L’indivi¬ 
dualisation des règles de santé. — Les clefs du diagnostic 
de l’individualité . —La Science occulte et les sciences occultes 
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renseigne, en outre, sur les vraies raisons des défail¬ 
lances du terrain individuel qui ont préparé la ve¬ 
nue des troubles morbides. C’est dire que, seule, la 
clinique naturiste permet de remonter aux causes 
invisibles des affections visibles, de les retrouver 
dans les violations des lois de vie saine : matérielles 
(alimentaires et hygiéniques), vitales (carences ou 
surmenages), spirituelles (mauvaise conduite men¬ 
tale et morale),individuelles (imperfections du tem¬ 
pérament et du caractère), et enfin de comprendre, 
qu'en vérité, toutes les maladies organiques ont une 
racine spirituelle et mentale. La médecine naturiste 
se trouve ainsi capable d’atteindre la partie vraiment 
malade, c’est-à-dire l'invisible de chaque individu 
qui, par ses ignorances ou ses errements, est res¬ 
ponsable des dégâts produits dans la matière cor¬ 
porelle visible. Ces corrections des causes lointai¬ 
nes et invisibles du mal ont le double avantage d’être 
à la fois curatrices et préservatrices, c’est-à-dire 
de procurer de véritables et permanentes guérisons, 
en même temps que des protections efficaces, grâce 
au renforcement des défenses et des immunités na¬ 
turelles. Ces rétablissements de santé, dans le phy¬ 
sique visible, par la construction d’une bonne santé 
spirituelle et vitale, dans l’invisible, sont autrement 
sûrs et logiques que les guérisons factices,précaires 
et artificielles, obtenues par la lutte simplement anti¬ 
microbienne et le pugilat pharmaceutique, réali¬ 
sés dans le visible,par la thérapeutique matérialiste, 
classique. 

En fin de compte, on s'aperçoit que la thérapeu¬ 
tique véritable agit principalement sur l’invisible et 
consiste à instruire, éduquer, réformer et convertir 
chaque sujet, c’est-à-dire à lui apprendre, dans le 
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domaine matériel, les règles de la saine alimenta¬ 
tion, de la juste économie des forces, de la vraie hy¬ 
giène naturelle, qui introduisent, dans le mental, les 
principes d’équilibre, d’ordre, de mesure, de sagesse 
et de sacrifice qui sont les bases du progrès spiri¬ 
tuel. 

Quand on a bien perçu ces enchaînements qui 
relient le trouble morbide visible à ses causes invi¬ 
sibles de constitution et de conduite de l’individu, 
on arrive à se rendre compte que les malades les 
plus facilement curables sont ceux qui sont doués de 
simplicité et de bonne volonté. Par contre, c’est 
parmi les incurables et les intraitables que se ren¬ 
contrent le plus,les tares invisibles de l’orgueil, de la 
prétention,de l’insurrection mentale,du négativisme 
psychique, du désordre moral, de l'indiscipline, de 
l’inacceptation des renoncements et des sacrifices 
utiles, de l’opposition systématique excessive, des 
entêtements indéracinables, des exaltations rebelles, 
des excitations sataniques, des emportements et des 
bouillonnements, des hypocrisies qui, dans l’invisi¬ 
ble, forment les plus infranchissables obstacles au 
rétablissement des forces et à la permanence de la 
santé. 

Les maladies visibles procèdent d f influences 
invisibles . — Qu’il s’agisse de troubles fonctionnels 
organiques, d’affections parasitaires ou microbiennes, 
l’altération des fonctions ou la culture des germes 
microbiens répondent à des particularités ou à des 
réceptivités d’ordre invisible (désobéissances aux lois 
de santé ; désharmonies psychiques). 

Quand il s’agit de discordances fonctionnelles, de 
spasmes, d’inhibitions,d’engorgements, d’usures por¬ 
tant sur certains viscères, on peut être certain d’en 
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retrouver la source dans d’identiques caractéristiques 
mentales du sujet qui se trouve être un irrégulier ou 
un instable ou un agité ou un désordonné ou un spas- j 
modique ou un explosif ou un insurgé ou un excité 
dans le mental. En pareil cas, il ne suffit pas de pré¬ 
coniser le meilleur des régimes il faut s employer 
à calmer, ordonner, régulariser, apaiser, taire ac¬ 
cepter surtout l’humble simplicité, les disciplines 
et les renoncements : il faut en un mot réformer 1 in- * 
visible, le mental, en s’aidant des réglementations 
matérielles, si l’on veut que 1 ordre redescende dans 
l’organique visible. 

Les maladies infectieuses elles-mêmes sont des 
entités invisibles, des génies épidémiques disaient les 
Anciens, dont les caractères peuvent se modifier se¬ 
lon les saisons, les années et bien d autres circons- j 
tances. Ces forces occultes vivent en saprophytes 
latents sur les entités invisibles humaines et se dé- j 
chaînent en fléau pathogène, dès que faiblissent les 
résistances humaines, quand s’opèrent les jugements 
périodiques, que viennent solder les échéances, sous 
forme d’épidémies ou de fléaux sociaux. 

Certaines entités morbides sont même de création 
purement humaine. Une fois modelées dans le visi¬ 
ble, elles prennent rang dans l’invisible. C est ainsi 
que de vraies épidémies de maladies nées de la sugges¬ 
tion consciente ou inconsciente, peuvent naître et 
se propager. Que de projections d’idées fausses ou 
néfastes arrivent ainsi à empoisonner vraiment l’am¬ 
biance ! Les apparitions en série de suicides et d'au¬ 
tres troubles psychiques n’ont pas d’autre origine. 
Qu’on se rappelle à ce sujet les épidémies de grande 
hystérie, forgées par l’imagination de Charcot, dont 
on n’a plus vu d'exemples depuis. D’autres maladies 
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créées par l’imagination peuvent ainsi s’emparer de 
sujets suggestibles, dépourvus de résistance mentale. 
L’aérophagie, la soi-disant colibacillose, certaines 
formes d’entérite et de neurasthénie, sont de cenom- 
bre. 

La police sanitaire de Vinvisible doit accompa¬ 
gner celledu visible. —Poursegarderen bonne santé 
corporelle, visible,il faut donc ne pas oublier de mettre 
l’ordre dans l'esprit invisible, en acceptant de se plier 
à des actes matériels réguliers, rationnels, ordonnés, 
conformes aux lois surnaturelles et naturelles qui rè¬ 
glent la vie humaine. 

Puis, une fois le terrain organique ainsi solide¬ 
ment reconstitué et défendu dans ses résistances, il 
faut non seulement ne pas jouer avec les contamina¬ 
tions matérielles, massives, avec les impuretés et les 
souillures microbiennes, mais il faut aussi écarter 
soigneusement de soi les contaminations dans l’invi¬ 
sible, c’est-à-dire se refuser aux conversations indé¬ 
centes, au langage d’argot, aux récriminations intem¬ 
pestives, aux tournures de phrases négatives, aux 
injures, aux pensées d’immoralité. Les pensées invi¬ 
sibles sont, en effet, des forces circulantes que l’on 
peut recevoir, héberger ou émettre, et il importe 
pour être sain d’esprit et de corps d’être enregis¬ 
treur et émetteur de forces mentales positives et 
élevées. 

On conçoit ainsi combien il est difficile, aux indi¬ 
vidus faibles et même aux gens résistants et bien 
orientés, de vivre dans une ambiance collective, con¬ 
taminée par les idées vicieuses qu’y déversent les 
cerveaux mal orientés, la T. S. F., le cinéma, les 
journaux immoraux, les discours absurdes, les pen¬ 
sées mauvaises et on comprend combien il importe 
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pour vivre à l’abri de ces contaminations, de se cons¬ 
tituer une solide armature de pureté physique, d’en¬ 
richissement vital et, par-dessus tout, d’élévation 
spirituelle, en vivant soumis à l’ordre religieux. 

La science de l’invisible doit toujours accompa¬ 
gner et régir la science du visible. — Le visible 
n’est qu’irréalité et vanité, puisqu’il ne tient que par 
les invisibles supports de la vitalité et surtout de la 
spiritualité. 

Un médecin qui ignore la science de l’invisible 
n’est qu’un pauvre aveugle qui impose ses trébuche- 
ments à d’autres malheureux aveugles. 

Dans l’univers, l’invisible Providence est la plus 
grande réalité. C’est elle qui règle les si complexes 
engrenages de la symbiose cosmique, au mieux des 
intérêts de chaque être. 

Dans l’homme, c’est l’esprit individuel qui dirige 
les opérations organiques, selon les caractéristiques 
personnelles, bonnes ou mauvaises. 

La santé matérielle de l’organisme visible dépend 
donc de la connaissance et de l’application correcte 
des lois synthétiques de la santé, grâce à l’instruction 
et à la réforme de l'invisible individuel. La bonne 
volonté psychiqueet la soumissionmystiqueà l’ordre 
providentiel constituent, en fin de compte, dans l’in¬ 
visible,la meilleure garantie de la santé corporelle. 






Popularisation officielle d’erreurs 
alimentaires 


On répète : la suralimentation a vécu et l’abomi¬ 
nable viande crue n’est plus prescrite ; inutile donc 
de continuer à les réprouver. Et pourtant le bour¬ 
rage et l’intoxication alimentaires restent des travers 
vivaces, même chez ceux qui rejettent le mot surali¬ 
mentation. En voici une preuve nouvelle, dans une 
tentative officielle de populariser des règles d’alimen¬ 
tation infantile. . 

Afin de répondre à l’appel de 1 Alliance Nationale 

pour l’accroissement de la population française, qui 

a montré les dangers de la diminution des naissances 
(40.000 de moins en 1933, par rapport à 1932), de la 
trop grande mortalité infantile (un million d enfants 
morts de Oà 1 an, entre 1920 et 1933, et davantage 
entre 1 à 9 ans) et de la déficience physiologique de 
ceux qui restent, un conseiller municipal de Paris 
eut, en 1934, l’intention louable de faire populariser 
des’règles générales d’alimentation des enfants et des 
adolescents, en se servant de tous les moyens de dif¬ 
fusion (affiches, brochures, notices, mémentos, 
presse, œuvres publiques et privées). 

Pour établir ces règles de régime, ce conseiller 
municipal s’était fatalement adressé aux augures de 
la science médicale officielle et il a publié le projet 
que des spécialistes de la Faculté, de l’Académie de 
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Médecine, des Hôpitaux de Paris et de la Politique 
lui remirent. 

Avant de rien décider, cette assemblée importante 
s’était d’abord mise à réétudier la question. On au¬ 
rait pu croire quelle aurait cherché à établir ces rè¬ 
gles d’alimentation, par expérimentation clinique 
sur les petits des hommes. C'eût été trop rationnel et 
trop naturel. Un des membres de cette commission 
d’étude, de lignée zomothérapique, s’exerça iné¬ 
vitablement sur un lot de 210 souris qu’il répartit 
en 3 groupes de 70. Elles furent nourries de céréales 
variées, mais les unes sans lait, les autres avec un 
peu de lait, les troisièmes avec beaucoup de lait. 
Après 150 jours, il n’y avait plus que 27 souris sur¬ 
vivantes et pas de petits, dans le premier groupe ; 
37 survivantes et 33 petits, dans le second groupe et 
331 souris vivantes au total, dans le 3 e groupe. Fort 
de ce résultat qui prouve simplement la nécessité 
d’un produit azoté animal et la nocivité d’un régime 
strictement végétalien pour l’alimentation des animaux 
vraiment omnivores (rat, souris),et non pas l’obliga¬ 
tion de la suralimentation et de la viande crue, chez 
l’homme, pour être fort et prolifique, l’auteur du rap¬ 
port présenté au conseil municipal enavaitconclu,avec 
les grands médecins pédiatres consultés, que «la 
mortalité et la morbidité des enfants et des adoles¬ 
cents tiennent en grande partie à ce qu’ils ne man¬ 
gent pas suffisamment ». Et c’est armés de cette con¬ 
clusion absurde, du fait qu’elle fut déduite d’expé¬ 
riences de laboratoire qui ne tinrent aucun compte 
des enseignements de l’anatomie comparée et de la 
clinique, que ces auteurs édifièrent un projet d’a¬ 
limentation dont nous extrayons les contre-vérités 
suivantes : 
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la _ a 20 mois, les enfants commenceront à 
manger de la viande, entre autres, de la viande de 
cheval crue, du porc (jambon), du bœuf, du poisson, 
du mouton et de la volaille. 

2 ° — A ce régime, on ajoutera beaucoup de sucre 

industriel, dissous dans le lait. 

30 _ On ajoutera aussi des jus de fruits acides 


(orange, citron). 

40 __ x 30 mois, on ajoutera un œuf entier, au re¬ 
pas du soir. . , 

5 ° — A partir de 7 ans, un enfant doit manger de 

la viande deux fois par jour. 

_A partir de 12 ans, un enfant doit manger 

plus que son père et il doit avoir une ration supplé¬ 
mentaire, par rapport à celle de son père. 

70 _Vers 15 ans, période pubère on forcera en¬ 

core davantage la précédente suralimentation, en la 
rendant plus riche en viande, en poisson et en fro¬ 
mage. Etle poisson, arrosé de jus de citron, paraîtra 

aussi au repas du soir. _ 

8 °— On utilisera surtout les légumineuses : lèves, 

haricots, pois, lentilles. , 

90 _ Les légumes verts, sauf le chou (?) et les 
fruits ne donnent lieu à aucune observation de res- 


triction. 

En face de ces extravagances, rappelons som¬ 
mairement que les périls les plus graves, en diété¬ 
tique infantile, sont : 1 °) la présence et surtout 
la surabondance des aliments trop putrescibles qui 
donnent entérite, appendicite, angines, suppura¬ 
tions : viande donnée d’une façon trop précoce ou 
ajoutée au repas du soir ; viande de porc (jambon), 
tous les poissons ; 2 °) l’emploi de légumes et de 
fruits acides (oseille, tomate, cresson, rhubarbe, 
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fruits acides ou pas mûrs, même cuits, etc.)qui dé¬ 
minéralisent et qui donnent, par acidification des 
humeurs et des excrétions, des dégradations et des in¬ 
flammations cutanéo-muqueuses multiples (gourme, 
eczéma, coryza, angine, otite, entérite, incontinence 
d’urine), du rachitisme et de la prédisposition à la 
tuberculose ; 3°) les doses trop copieuses de légumes 
verts et de fruits crus qui irritent également les 
émonctoires, au point que l’on doit en suspendre 
l’emploi, dès que la moindre menace d'état aigu ap¬ 
paraît (toux, rhume, mauvais état digestif, etc.). 

Telle est la vérité! Et elle est bien la vérité,parce 
qu’en expérimentation clinique sur les enfants, on 
constate que ces aliments comptent parmi les princi¬ 
pales causes déterminantes des maladies que nous 
venons de signaler et parce que ces maladies gué¬ 
rissent très rapidement quand on supprime ces ali¬ 
ments, en prenant soin aussi de régler en même 
temps l’alimentation en synthèse parfaite et avec la 
douceur de concentration qui convient au potentiel 
vital encore incomplètement constitué et insuffisam¬ 
ment fort, dans le jeune âge, et, en outre en veillant 
à diriger l’hygiène et l’emploi des forces avec logique. 

Enfin, le bon sens confirme ces données clini¬ 
ques. La race de nos solides paysans d’autrefois 
touchait rarement à la viande de boucherie et ne 
consommait autant dire jamais d’oranges ni de ci¬ 
trons. D’autre part, la viande n’est pas un facteur ca¬ 
pital de force et d’endurance. Par exemple, jusqu’à 
l’âge de 20 ans, le grand coureur Nurmi était resté 
sans manger de viande. 

Mais comment faire entendre raison aux grands 
primaires de la science matérialiste officielle ? 

D’autre part, au cours de la même année 1934, le 




CHAQUE CHOSE A SON INVISIBLE 


103 


ministère de l’Education Nationale adressa à tous les 
établissements d’Enseignement secondaire, une bro¬ 
chure de Prescriptions d'hygiène à appliquer dans les 
lycées et collèges de garçons et de filles ». On y expli¬ 
quait d’abord que ces prescriptions nouvelles avaient 
été codifiées et coordonnées par une commission mi¬ 
nistérielle. Cet aréopage de dix lumières comprenait 
cinq médecins appartenant à des organisations so¬ 
ciales, trois femmes dont deux bureaucrates, un ins¬ 
pecteur et un économe. 

Certes, dans cet ensemble de prescriptions, on 
notait certaines vérités et certains progrès, qui, on 
s’en doute, n’ont pas dû être le fait des médecins 
officiels, car ils ne font pas partie des enseigne¬ 
ments d’Ecole. On y lisait par exemple, que le dé¬ 
veloppement des sports de compétition présente des 
dangers pour un certain nombre d’élèves et qu’il 
impose aux chefs d’établissements une vigilance re¬ 
doublée. Nous reconnaissons là le cri d’alarme 
poussé par Georges Hébert, dont le nom n’était na¬ 
turellement pas cité, ni dans le texte de cette bro* 
chure ni dans l’index bibliographique qui le termine. 
Puis, il était spécifié que le médecin du lycée a le 
droit de sélectionner et « d’éliminer ceux de leurs 
élèves qui n’auraient pas un développement et une 
résistance physique suffisants pour se livrer, sans 
danger à des exercices violents ». Mais, parmi les 
exercices épuisants, il aurait été sage, ajoutons-nous, 
de ranger les leçons défectueuses, données par trop 
de professeurs qui n’ont aucun sens de la physiolo¬ 
gie infantile ni des nécessités d’individualisation. 
En pareils cas, robustes et débiles sont condamnés 
à subir, sans recours ni rémission, des séances trop 
longues composées de gestes inefficaces, ennuyeux, 
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exagérément répétés, vaguement empruntés à la Sué¬ 
doise, ou encore des jeux trop violents, quand le 
professeur se targue d’esprit « sportif ». Que de fois, 
des familles nous ont prié d intervenir et d établir 
des certificats pour éviter à leurs enfants fatigués, 
malades ou débiles, l’obligation de participer à des 
séances d’exercices qui les surmenaient et les ex¬ 
terminaient ! . 

Comme heureuse innovation, il était spécifié 
aussi que le proviseur, la direction ou le médecin 
du lycée signaleraient maintenant aux familles les 
cas justiciables de traitement particulier, pour que 
celles-ci puissent consulter utilement le médecin 
traitanthabituel, qui lui se trouve,en effet,mieux ren¬ 
seigné sur les faiblesses de constitution individuelle 
de sujets qu’il soigne de longue date. En outre, on 
constatait que le fameux carnet officiel de santé, qui 
ne contenait guère que des obligations de multiples 
genres de vaccination et des enregistrements de 
compétitions sportives,se trouvait à présent reconnu 
comme facultatif et digne detre rejeté, si les famil¬ 
les y faisaient opposition. 

En ce qui concerne l’hygiène alimentaire, on no¬ 
tait également quelques progrès. Les rations n é- 
taient plus établies exclusivement sur des calculs ca¬ 
lorimétriques. Les légumes verts et les vitamines des 
fruits entraient enfin en ligne de compte dans la 
constitution d’une alimentation théoriquement cor¬ 
recte. Et il était dit que les œufs conviennent par¬ 
faitement aux écoliers. La campagne que nous me¬ 
nons depuis 25 ans pour faire accepter ces vérités 
portait enfin ses fruits. 

Mais, à cûté de ces améliorations, combien d er¬ 
reurs devaient être relevées. Voici d’abord cielles qui 
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s’inspiraient non plus de l’hygiène exacte, mais du 
point de vue avoué et inscrit, soi-disant économi¬ 
que et national. Les organes digestifs des enfants 
doivent servir d’émonctoire à la surproduction ali¬ 
mentaire, en ce qui concerne les poissons pêchés en 
surcharge, le lait et le vin produits en excès. Alors, 
pour faire œuvre politicienne et remplir de joie les 
électeurs producteurs exagérés de poisson, de lait 
et de vin, il était écrit que les poissons, ces aliments 
si putrescibles dans la traversée du tube digestif, 
même si on les consomme très frais, et si irritants 
pour les muqueuses (source de végétations adénoïdes, 
d’angines et d’entérite) et pour la peau (cause d’ur¬ 
ticaire, d'eczéma et de fièvres éruptives) sont parti¬ 
culièrement «très sains pour les écoliers». On rap¬ 
pelait à ce propos « qu’une circulaire ministérielle du 
7 novembre i92k souligne l’intérêt d’une consomma¬ 
tion plus étendue du poisson dans les établisse¬ 
ments scolaires en insistant sur le triple avantage 
qui en découle au point de vue hygiénique, écono¬ 
mique et national ». Il serait extrêmement désirable, 
précise cette circulaire, de remplacer plusieurs fois 
par semaine à la table de nos jeunes élèves, le plat 
de viande par un plat de poisson. 

Quant au lait, il était prescrit de l’employer non 
seulement en préparation dans les potages, les pu¬ 
rées et les entremets, mais d’en faire « absorber 
deux fois par jour une tasse supplémentaire », cette 
suralimentation lactée étant capable de faire présen¬ 
ter « une augmentation de poids supérieure à celle 
de leurs camarades qui n’en boivent pas ». Remar¬ 
quons que ce raisonnement spécieux pourrait servir 
d’argument absurde pour recommander aussi bien 
l’usagè de la viande crue ou de tout gavage alimen- 
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taire. Mais il fallait bien trouver un débouché officiel, 
pour écouler la surproduction lactée, à l’école ou à la 
caserne, en y prônant les mêmes procédés de surcon¬ 
sommation lactée et vineuse (obligation imposée 
de faire boire un litre de vin, chaque jour, à tous les 
soldats). 

Pour les enfants, on rappelait aux proviseurs 
que l’eau de boisson peut être additionnée d’un 
quart ou d’un tiers de vin et que le cidre est une <( ex¬ 
cellente boisson de table ». Enfin il était dit que des 
« boissons supplémentaires, prévues par la circulaire 
ministérielle du 10 mai 186k peuvent être établies 
presque sans frais. On peut, par exemple, donner 
de l’eau filtrée ou stérilisée (javellisation ou ozoni¬ 
sation), bien fraîche, additionnée de citron ». 

Or, la clinique naturiste apprend que les trou¬ 
bles digestifs produits par l’usage excessif du lait, 
pris liquide, sont innombrables même dans le jeune 
âge à partir de 14 mois et qu’on n’en vient à bout 
dès cet âge, qu’en ne laissant plus de lait liquide 
qu’au goûter et en ne le donnant qua doses rédui¬ 
tes et cuit dans les potages et les farineux. Quant 
au vin il ne faut l’accorder qu'avec mesure, parce 
qu’il risque de surexciter davantage des enfants 
déjà atteints de nervosisme par le café, la viande et 
le sucre donnés en excès, dans les familles. Enfin le 
cidre, fait avec des pommes acides, et lecitron don¬ 
nent aux enfants des accidents de déminéralisation. 

Comme prescriptions néfastes,il faut encore rele¬ 
ver la viande considérée comme « très recomman¬ 
dable », et comme « un excellent stimulant de l’éner¬ 
gie physique et intellectuelle ». Les coureurs Nurmi 
végétarien, et Ladoumègue presque végétarien, 
d’une part, le sage Pythagore et ses adeptes, d’autre 
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part, auraient donc manqué d’énergie physique et 
intellectuelle? Et comme viande il était recommandé 
surtout le bœuf et le jambon (porc) et fort peu la vo¬ 
laille, à cause de son prix trop élevé. Puis les choux- 
fleurs (légume blanc) étaient rangés parmi les légu¬ 
mes verts — avec les petits pois d’ailleurs (qui sont 
un aliment farineux) — et vantés parmi les plus 
nourrissants. De même, il était inexact de classer les 
topinambours et les crosnes (légumes blancs, aqueux) 
parmi les farineux. Les champignons étaient l’objet 
d’une interdiction complète, ainsi que les fromages 
faits avec du lait de brebis, comme étant des aliments 
difficiles à digérer. Or, les enfants tolèrent bien les 
champignons à dose modérée et aussi le fromage 
de lait de brebis, tel que l’excellent fromage pyré¬ 
néen, de Laruns, qui peut être rangé parmi les plus 
doux. Le chocolat, si utile, donné à dose modérée, 
était naturellement mis à tort parmi les aliments de 
digestion laborieuse. 

Il est assez plaisant de voir, ailleurs, mettre en 
garde contre les pains «complets de seigle et d’orges, 
car le pain complet de seigle est une rareté et celui 
d’orge ne se fait plus, de nos jours. Ce qui se vend 
et ce qui n’est pas recommandable, en effet, comme 
aliment courant pour les enfants, les arthritiques et 
les sujets qui ne se livrent pas à des travaux de 
force, c’est le pain complet de froment. 

On lisait enfin dans cette brochure que les sala¬ 
des crues « peuvent contenir des vers (lombrics, oxy¬ 
ures) » et doivent par conséquent baigner pendant 
2 heures dans l’eau additionnée d’eau de Javel (deux 
gouttes par litre). Ce lavage peut, à la rigueur, être 
admis, quand on suppose que la salade vient d’un 
champ d’épandage. Mais qui donc a jamais vu un 
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lombric, ce grand ver intestinal de 15 à 25 centimètres 
de long, se promener dans les salades? Les auteurs 
des prescriptions ont voulu probablement parler des 
œufs de ces vers. Mais la perspective horrible de 
ces vers, vivant dans les cœurs de laitue, devait 
aboutir à terrifier les partisans de l’emploi des sala¬ 
des crues. Ce qui semble le prouver c’est que sur 
40 menus de repas principaux publiés ensuite, la sa¬ 
lade verte n’était mentionnée que deux fois pour ac¬ 
compagner dés œufs durs. 

Quant aux dangers que présentent, pour les en¬ 
fants les excès de légumes verts cuits et de fruits, 
surtout les acides (citron, orange, etc.), il n’en était 
fait mention nulle part. Au contraire, il était bien 
spécifié que les légumes verts devaient être cuits 
dans très peu d’eau et même à l’étuvée. Pour irriter 
les voies digestives et les émonctoires des malheu¬ 
reux enfants, il est difficile d’imaginer une recom¬ 
mandation plusnéfaste. 

Voici, pour terminer, un échantillon des menus 
spécialement recommandés pour assurer, paraît-il, 
la bonne santé des enfants : 

A midi : salade de tomates ; — côtes de porc ; — épi¬ 
nards aux croûtons ; — fromage à la crème. 

: Olives et beurre ; —porc rôti ; — laitues brai¬ 
sées ; — fruits. 

: sardines ; — pâté en croûte (veau et jambon) ; — 
endives braisées ; — compote. 

: filets de harengs ; — biftecks grillés ; pommes 
de terre frites ; — crème vanille. 

Le soir : potage cresson ; — bœuf mode carottes ; — 
petits pois français ; — compote de pruneaux. 

: potage gras ; — bœuf parmentier ; — tomates 
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farcies ou tomates provençales ; — gâteau de riz 
(petites timbales). 

: potage ; ragoût d’oie ; — purée de marrons ; — 
pruneaux au vin. 

: potage ;— rôti de porc ; — riz au fromage ; — 
compote de pommes. 

: potage gras ; — bœuf bouilli sauce tomate ; — 
choux-fleurs sautés ; — crème vanille. 

Ces menus sont des prototypes d’alimentation 
toxique (porc ; poissons, viande dans le repas du 
soir), acide (tomate, cresson et, dans d’autres menus, 
fraises et oranges) et carencée (manque de salade 
crue, fruits crus, blé cru), et mal combinée. 

Ils rappellent, hélas ! les conseils ridicules dont 
se moquait si judicieusement Molière dans son Ma¬ 
lade imaginaire : « Il faut manger de bon gros bœuf, 
de bon gros porc... pour coller et conglutiner. » 

En attendant, on peut s’attendre à une recrudes¬ 
cence des désastres de santé, si ces conseils d’alimen¬ 
tation pernicieuse (parce que contraire aux lois na¬ 
turelles et au bon sens) donnés par ces mauvais ber¬ 
gers scientifiques, sont popularisés et appliqués aux 
malheureux enfants. 




Les véritables causes de la mortalité 
des enfants 


Bien que la mortalité infantile ait considérable¬ 
ment diminué en France, passant, chez les enfants 
de moins d’un an, de 258 p. 1.000 il y a 30 ans, à 
95 p. 1.000 en 1926, on constate néanmoins que, par 
rapport aux statistiques publiées par d’autres na¬ 
tions, ces chiffres pourraient être encore améliorés. 
Certes, la mortalité infantile est encore plus élevée 
en Allemagne, en Italie, en Espagne que chez nous, 
mais nous n’en sommes pas encore au taux de 75 p. 
1.000 qui est celui de l’Angleterre, ni de 50 p. 1.000 
de la Suède et de la Hollande, ni de 62 pour 1.000 
de la Suisse. Aussi, parmi les74.698 enfants de 0 à 1 an 
morts en France, en 1926, on aurait pu certainement 
en sauver un grand nombre, s’ils avaient reçu des soins 
plus appropriés. 

Quelles sont donc les causes dominantes de la 
mortalité infantile ? Si l’on se reporte aux auteurs 
classiques, on voit que c’est principalement la débi¬ 
lité congénitale, la tuberculose, la syphilis, la bron¬ 
cho-pneumonie et la diarrhée infantile qui sont in¬ 
criminées comme causes effectives de mortalité. 
Aussi, ces auteurs ne voient-ils d’amélioration pos- 
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sible que par le combat mené contre ces diverses 
tares et infections. Mais, en procédant ainsi, on ne 
s’attaque en réalité qu’aux conséquences du déclin 
des résistances organiques des enfants et on laisse 
de côté le principal : lescauses qui produisent l’abais¬ 
sement des résistances naturelles. 

Il est bon de se rendre compte, en effet, que les 
améliorations indéniables, obtenues jusqu’ici, ont 
été le fait de mesures d’ordre général, portant sur¬ 
tout sur l’alimentation et l’hygiène du nourrisson et 
que le meilleur réglage de l’allaitement et les progrès 
de l’hygiène infantile, obtenus par l’éducation plus 
soigneuse des mères et la surveillance médicale plus 
stricte (œuvres d’assistance et de protection),ont fait 
davantage pour la réduction de la mortalité infan¬ 
tile que les traitements vaccinaux ou antiseptiques. 

Toutefois, on doit ajouter qu’il reste beaucoup à 
faire encore dans le domaine de l’hygiène et de l’ali¬ 
mentation pour enrayer, non seulement, la morta¬ 
lité des enfants en bas âge mais, surtout, la morbi¬ 
dité des petits et des grands enfants. Dans l’esprit de 
trop de personnes (profanes et même médecins,), en 
effet, la succession de toutes les maladies infectieu¬ 
ses qui s’abattent sur les enfants apparaît encore 
comme un fait pour ainsi dire naturel et inéluctable. 
Et, il reste couramment admis et il est trouvé tout 
simple qu’un enfant, au cours de ses quinze premiè¬ 
res années, attrape la rougeole, la scarlatine, les 
oreillons, la coqueluche, la varicelle, la diphtérie et 
souffre de végétations. C’est ainsi que si l’on de¬ 
mande à une maman d’énumérer les antécédents mor¬ 
bides de son enfant, il arrive souvent qu’elle réponde 
qu’il n’a jamais eu de maladies dignes d’être notées. 
Et elle s’étonne de voir que l’on considère comme 
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autant d’anomalies évitables les diverses maladies 
infectieuses que nous venons de signaler.Elles appa¬ 
raissent, en effet,aux yeux de tous, comme le résultat 
fatal de contaminations pures et simples, qui ont été 
provoquées par la malchance d un contact microbien 
et nullement par une défaillance du terrain organi¬ 
que. Rares sont les esprits assez éclairés pour com¬ 
prendre qu’un enfant en bon état de résistance,c’est- 
à-dire bien conduit alimentaifement et hygiénique¬ 
ment, ne devrait pas subir toutes les infections cou¬ 
rantes. 

On ne saurait donc trop affirmer que la morbi¬ 
dité infantile habituelle relève de mauvaises direc¬ 
tions imprimées au régime et à l’hygiène infantiles 
et que les principales causes de la morbidité et de 
la mortalité infantiles correspondent à des violations 
des lois naturelles de la santé. 

C’est pourquoi, il est si important de bien expo¬ 
ser les fautes capitales que l’on voit commettre en¬ 
core maintenant dans le régime et l’hygiène des en¬ 
fants. La révision de ces erreurs est d’autant plus 
nécessaire qu’un certain nombre de ces fautes ont 
été introduites sous le couvert des progrès scienti¬ 
fiques. 

Les principales fautes de régime . — Les mau¬ 
vais laits. — Le meilleur lait pour un enfant est celui 
de sa mère, mais encore faut-il que celle-ci ne soit 
ni uneépuisée par faiblesse native ou acquise, ni une 
surmenée par des travaux professionnels durs ou 
par des agitations intempestives physiques ou mora¬ 
les, ni une intoxiquée alimentaire. Un nourrisson 
au sein ne tombe malade que par suite des fautes de 
régime et d’hygiène, commises par sa nourrice (ré¬ 
gime trop carné, trop acide, trop riche ou insuffisant 
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«U carencé ; constipation ; tempérament trop viril ; 
dépenses physiques ou nerveuses trop fortes ou en¬ 
core sédentarité). Aussi, est-ce le budget organique 
de la nourrice qu’il convient d’examiner et de cor¬ 
riger, pour traiter et guérir l’enfant, en pareil cas. 

Si 1 enfant est au biberon, les mauvais laits peu¬ 
vent provenir de vaches nourries illogiquement 
(drèches, maïs, etc.) ou de laits dévitalisés (laits sté¬ 
rilisés à 1 autoclave ou à l’aide d’appareils à ébullition 
prolongée, laits pasteurisés, poudre de lait, laits con¬ 
centrés non sucrés, farines lactées). Le lait simplement 
bouilli ou le lait concentré sucré dont la préparation 
se fait au-dessous de 60° sont les plus aptes à l’allai- 
tement artificiel. 

Le mauvais réglage des repas. — L’ignorance, l’in- 
discipline, 1 irrégularité, le désordre ou Tincurie de 
la personne qui donne les tétées ou les biberons à des 
heures irrégulières ou à des doses incorrectes ou qui 
les espace insuffisamment ou trop interviennent aus¬ 
si comme causes d’aptitude morbide. C’est ainsi que 
maintenant s’introduit la mauvaise habitude de ne 
donner que 6 repas par 24 heures dès les premières 
semaines alors qu’il est plus normal de ne le faire 
que vers 6 mois, bien que cela nécessite un effort 
nocturne. 

Signalons aussi que mettre un enfant, de 18 mois 
a ans, a la table commune et le laisser manger etboi- 
re comme père et mère, cela le conduit fatalement 
aux pires troubles de santé. 

Les régimes de suralimentation ou de dénutrition — 
A tous les âges, on doit bien vérifier la composition 
des repas etla dose des aliments pris, pour corriger 
s il y a lieu, les excès comme les insuffisances de nour¬ 
riture. L’hypoalimentation peut occasionner, en effet 
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les mêmes dérangements digestifs et les memes in¬ 
fections que la suralimentation. 

Les régimes carencés. —Sous prétexte d’anaphyla¬ 
xie, on voit souventsupprimerradzca/emen/certains ali¬ 
ments de la nourriture des enfants, principalement le 
lait et les œufs. Or, il est important de savoir qu’on 
ne peut pas bien élever un enfant, en le privant de 
lait et d’œufs. Il existe toujours un moyen de faire 
tolérer ces 2 aliments indispensables. Dans les cas de 
véritable intolérance pour le lait ou les œuts à 1 état 
nature, on arrive à les faire tolérer en les donnant 
d’abord à doses réduites et en les présentant mé¬ 
langés et cuits avec d’autres aliments, ce qui a pour 
effet d’en atténuer l’agressivité et d’en faciliter 1 uti¬ 
lisation organique. 

L’abus des bouillons de légumes ou de céréales. — 
Un enfant atteint de troubles digestifs ne tolère la diète 
que très passagèrement et c’est le vouer à la récidive 
et aux plus graves complications que de le maintenir 
trop longtemps à un jeûne hydrique ou aux simples 
bouillons de légumes ou de céréales. D autre part,ces 
deux produits se montrent très irritants, du fait de 
l’excès de leur concentration minérale, pour les hu¬ 
meurs, le système nerveux et les muqueuses des pe¬ 
tits enfants ; ils peuvent être la seule cause détermi¬ 
nante de la toux spasmodique, des rhumes, des érup¬ 
tions, des irritations urinaires que l’on ne sait à quoi 
attribuer. 

La viande donnée d’une façon prématurée ou exagé¬ 
rée . — Il n’est pas rare de voir ordonner à des enfants 
de 14 mois du jus de viande, de la cervelle et du jam¬ 
bon, sous prétexte de les vitaminer ou de les forti¬ 
fier. De tels errements se paient par des poussées 
d’entérite, d’appendicite et des intoxications humo- 
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raies qui favorisent l’éclosion de toutes les infections 
muqueuses ou générales. Sans compter que la nour¬ 
riture carnée rend le caractère irritable, égoïste, dur 
etconduit à l’artériosclérose précoce, dansl’âge adulte. 
De même, suivre les recommandations de donner aux 
enfants de la viande à midi et le soir, faites par cer¬ 
tains auteurs classiques (Société de Pédiatrie, 21 déc. 
1920), provoque immanquablement les mêmes fâ¬ 
cheux résultats. 

Le porc et le poisson . — Parmi les produits les 
plus putrescibles, les plus salissants pour les humeurs 
et les plus toxiques pour les émonctoires, il faut noter 
en première ligne le porc (dont le jambon fait partie) 
et le poisson. On doit les bannir de l’alimentation in¬ 
fantile. Le jambon n’est nullement un aliment léger et 
anodin. C’est surtout un mets sapide et un excitant to¬ 
xique qui corrompt le sang et irrite les muqueuses. 

La phobie des œufs. — Après avoir empoisonné 
des adultes tuberculeux en leur faisant avaler 18œufs 
crus par jour, en plus de 5 repas et 300gr. de viande 
crue, la médecine classique a décrété,par excès con¬ 
traire, que l’œuf est un poison du foie et de l’intes¬ 
tin et qu’il devait être radicalement banni des ré¬ 
gimes des arthritiques et des enfants. C’est pourquoi, 
maintenant, tant de pauvres enfants sont condamnés 
par ordonnance à l’intoxication carnée (jambon et 
poisson prescrits en remplacement de l’œuf) et mis 
en carence nutritive par privation de l’excellent ali¬ 
ment azoté et minéralisé qu’est l’œuf, donné à dose 
modérée et présenté, au besoin, cuisiné en mélange 
farineux, pour éviter toute intolérance, chez les 
arthritiques très irritables. 

Les aliments acides . — Rien n’est plus malsain, 
rien ne concourt plus à abaisser le taux d’alcalinité 
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humorale, rien ne favorise davantage la déminérali¬ 
sation, les inflammations muqueuses, les infections 
infantiles et finalement la tuberoulose, que les ali¬ 
ments acides. Or, après avoir longtemps considéré 
comme particulièrement fâcheux pour les enfants l’u¬ 
sage courant des aliments crus (fruits et salades), la 
médecine classique a opéré un revirement trop ab¬ 
solu, sous l’influence des gens de laboratoire, qui 
viennent de découvrir, ces dernières années, l’exis¬ 
tence de la force vitale alimentaire, déjà bien con¬ 
nue d’Hippocrate, et de la décorer du nom de vita¬ 
mine. Certes, il est indispensable de donner des ali¬ 
ments vivants pour éviter scorbut et arrêts de déve¬ 
loppement, mais le lait maternel, ou le lait de vache 
simplement bouilli, puis l’alimentation normale et 
synthétique suffisent à assurer la vitalisation des 
nourrissons et des enfants, sans qu’il soit besoin de 
les saturer dès leur naissance, de jus d’oranges, de 
citrons, ni d’autres fruits mal appropriés. Cette pra¬ 
tique constitue une vraie monstruosité thérapeutique, 
issue de la science des théoriciens de laboratoire, 
dont les victimes sont légion (enfants blafards, dé¬ 
calcifiés,entéritiques, urticariens, voués aux rhumes 
incessants,aux angines renouvelées, aux végétations, 
aux ramollissements osseux, aux caries dentaires). 

D’ailleurs, des cliniciens autorisés ont déjà publié 
que ces jus de fruits ne servaient à rien chez les 
nourrissons, pour prévenir ou guérir le scorbut, et 
que le lait non stérilisé suffisait à tout. C’est ainsi 
que J. Comby(l)a écrit que dans un cas de scorbut 
« les phénomènes pris à temps se dissipèrent rapide- 


(1) J. Comby. — Archioes de médecine des enfants , Janv. 
1925. 
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ment grâce à la bonne inspiration de la mère. Celle- 
ci, soupçonnant l’abus du lait stérilisé fixé, l’usage 
trop prolongé de ce lait, n’hésita pas à le remplacer 
par du lait frais ordinaire. Quoiqu’elle n’ait ajouté à 
ce changement de lait ni jus d’orange, ni jus de rai¬ 
sin, le scorbut fut enrayé. » 

Puis,cet auteur signale deux autres observations : 
« Au mois d’octobre 1919, un petit garçon de treize 
mois, nourri avec succès par le lait Lepelletier de¬ 
puis sa naissance, présente les symptômes typiques 
du scorbut ; quatre incisives supérieures, deux infé¬ 
rieures, fongosités gingivales autour des premières ; 
depuis deux mois déjà l’enfant souffre des jambes et 
recherche l’immobilité, il crie quand on lui met ses 
chaussettes. Le médecin de la famille ne reconnaît 
pas le scorbut ; un médecin des hôpitaux d’enfants 
appelé en consultation le reconnaît ; mais il con¬ 
seille de ne pas changer le lait se contentant de don¬ 
ner du jus de raisin. L’enfant ne s’améliore pas ; on 
appelle un autre consultant qui,avec le jus de raisin, 
prescrit l’usage du lait frais. En quelques jours, l’en¬ 
fant est guéri. » 

« Le 1 er octobre 1921,on nous présente un enfant 
nourriavec le lait Lepelletier, âgé de douze mois ; 
ayant quatre dents avec ecchymoses gingivales su¬ 
périeures, pseudo-paraplégie douloureuse. Il est 
nourri,depuis l’âge de deux mois avec ce lait fixé. On 
lui donne du jus de raisin,sans renoncer au lait stéri¬ 
lisé : résultat nul. On supprime le lait : guérison. » 

Il en conclut : « Il est à remarquer que la sup¬ 
pression de l’aliment de conserve et son remplace¬ 
ment par un aliment riche en vitamine C, le lait cru 
ou simplement bouilli, par exemple, a plus d’effica¬ 
cité que l'addition de jus d’orange ou de raisin au 
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lait de conserve. On peut échouer si Ton continue 
celui-ci, même en ajoutant le jus d’orange, et réussir 
sans jus d’orange par le simple changement de lait. » 
Bien que ces observations publiées par un auteur 
classique soient particulièrement probantes, et bien 
que la pratique de la diététique naturiste fournisse 
surabondamment les mêmes constatations ; le monde 
médical, trompé par les hygiénistes de laboratoire, 
n’en continue pas moins à persévérer dans Ferre¬ 
ment du fruit acide, remède salutaire pour vitaminer 
les enfants. Et ce fléau s’est implanté dans la diététi¬ 
que infantile avec la même indéracinable vigueur 
que celui, aussi néfaste, de la tomate imposé depuis 
25 ans déjà par un théoricien de laboratoire qui a 
déclaré, d’après des réactions in vitro , que ce fruit 
(en réalité foncièrement acidifiant et malsain pour 
les arthritiques) leur convenait tout particulière¬ 
ment comme aliment minéralisant ! Alors, il est à 
prévoir, que pendant des décades, des médecins 
clairvoyants auront beau dénoncer les méfaits des 
jus de fruits acides chez les enfants et de la tomate 
chez les adultes, en étayant, sans arrêt ces avertis¬ 
sements d’observations cliniques irrécusables, rien 
n’y fera. Tous les tenants de la médecine de labora¬ 
toire, tous les primaires de l’empirisme naturiste, 
tous les vulgarisateurs du journalisme et delà T. S. 
F. répéteront indéfiniment les mêmes opinions er¬ 
ronées des pontifes de laboratoire et sèmeront le 
mal sans relâche. Théoriciens de la Science et auto¬ 
didactes de l’Hygiène s'uniront sans trêve pour con¬ 
damner aux catastrophes de santé quantité de mal¬ 
heureux enfants ou d’adultes crédules,sans qu’aucune 
puissance humaine de bon sens puisse entraver leur 
action, ni faire autre chose que de clamer dans le 
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désert, en attendant les cataclysmes redresseurs. 

Les aliments de spécialité. — Un aliment ne vaut 
que par s«n état frais et naturel. Mais, le commerce 
et l’industrie trouvent davantage leur compte à tru¬ 
quer, concentrer, stériliser et dénaturer les aliments 
frais. Aussi doit-on se méfier des réclames fallacieu¬ 
ses qui invitent à la consommation d’aliments dits 
complets ou encore de santé, de croissance (farines 
composées, produits lactés). En réalité, presque 
tous ces produits sont carencés et dévitaminés et pro¬ 
voquent de graves troubles de nutrition. Le lait frais, 
les farines isolées et les aliments naturels sont seuls 
bons pour la santé. Une exception est pourtant à si¬ 
gnaler, c’est celle du lait concentré sucré, dans lequel 
le sucre est vitalisépar le contact prolongé avecle lait 
pur, non bouilli, ni stérilisé, qui sert à sa fabrication. 

L'abus des légumineuses. — Les légumes secs, qui 
sont des aliments très riches,'nécessitent un estomac 
robuste pour être convenablement digérés et une vie 
suractive de travailleur manuel pour être correcte¬ 
ment utilisés dans l’organisme. Ils fatiguent lesvoies 
digestives délicates et ils encrassent le sang chez 
les arthritiques et les enfants. C’est pourquoi, il 
faut éviter, la plupart du temps, les pois cassés, les 
purées de haricots (garder un peu de flageolet^ frais) 
et même l’abus des petits pois frais, en été, et des 
lentilles, en hiver, chez les petits enfants, sinon on 
les placerait en aptitude morbide par surcharge ali¬ 
mentaire. Les légumineuses les mieux tolérées sont 
les petits pois frais, au printemps et les lentilles, en 
hiver, mais à doses modérées. 

L'exagération des légumes verts cuits et des fruits 
crus. — Ce travers s’observe surtout dans les milieux 
naturistes extrémistes, où l’on proclame avec trop 



120 ENSEIGNEMENTS ET TRAITEMENTS NATURISTES 


de candeurque l’enfant étant un jeune frugivore doit 
vivre principalement d’aliments crus, surtout végé¬ 
taux. Signalons à ce propos un trafiquant, qui s’inti¬ 
tule naturiste,qui s’est décoré du titre usurpé de Pro¬ 
fesseur et quiest pris comme tel par certains primaires 
et même par des médecins à l’Etranger. Il traite de 
petits enfants parla suppression de l’allaitement et il 
ordonneleremplacement du lait par un régimeexclu- 
sif de lait d’amandes et de fruits aqueux. De pauvres 
petites victimes de ce système charlatanesque nous 
ont été présentées souvent dans un état de cachexie 
inimaginable. Certes, la nourriture crue (blé cru * 
fort peu de salade crue ; fruits crus) doit être intro¬ 
duite dans le régime des enfants,dès que l’on cesse le 
régime à prédominance lactée,mais il faut bien se gar¬ 
der des excès de légumes crus,des bouillons de lé¬ 
gumes forts et de l’abus des aliments crus qui fati¬ 
guent les voies digestives, irritent le sang, le sys¬ 
tème nerveux et les muqueuses et qui gênent la nu¬ 
trition normale, chez les jeunes enfants. On ne doit 
pas oublier qu’à cet âge les sels minéraux sont plus 
assimilables présentés sous la forme animalisée (lait 
et jaune d’œuf). 

Il est même très important d’ajouter que chez les 
enfants qui présentent des accidents inflammatoires 
aigus de la peau ou des muqueuses (gourme, urti¬ 
caire, furoncles, rhume, bronchite, toux spasmodi¬ 
que, coqueluche), il faut, pendant un certain temps, 
cesser complètement les fruits, les légumes verts 
cuits et les bouillons de légumes, pour [obtenir la 
disparition rapide de ces troubles. C est une ma¬ 
nœuvre alimentaire capitale à effectuer, au cours de 
ces états aigus, surtout chez les déminéralisés. 

Les boissons excitantes . — Faire prendre des bois- 
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sons distillées (eau-de-vie, liqueurs, rhum) à un en¬ 
fant équivaut à un acte criminel ; lui donner trop tôt 
des boissons fermentées (vin, cidre, bière) constitue 
une grave imprudence ; l’habituer au café et au thé 
le rend agité et intraitable. Après deux ans, la plus 
saine des boissons n’est plus le lait, mais l’eau claire, 
non bouillie. 

Les erreurs d’hygiène. — Le taudis et l'abandon 
— Une des plus terribles causes de mortalité infan¬ 
tile dans la classe ouvrière, c’est l’entassement de fa¬ 
milles nombreuses en logement trop exigu et obscur, 
accompagné de l’abandon des enfants au cours de la 
journée, quand le père et la mère sont au travail, à 
1 atelier ou à l’usine. De plus en plus, ces anomalies 
tendent à disparaître. On démolit les maisons insa¬ 
lubres dans les grandes villes. D’autre part, les in¬ 
dustriels veillent maintenant à assurer, à leurs ou¬ 
vriers, habitations confortables et soins suivis (cités 
ouvrières, consultations, garderies d’enfants, confé¬ 
rences). Ce qu’ont déjà réalisé sur ce point, avec des 
résultats tout à fait démonstratifs, la Compagnie des 
Chemins de fer du Nord et M. Michelin, entre au¬ 
tres, peut servir d’exemple et de modèle. 

Le taudis du paysan qui loge à l’étroit dans une 
chaumière humide, souvent en compagnie de ses bê¬ 
tes et devant son tas de fumier qui l’empoisonne de 
ses émanations et, en été, de ses essaims de mou¬ 
ches, est, également, une source importante de mor¬ 
bidité infantile, malgré le.s effets correcteurs de 
l’ambiance campagnarde. 

La malpropreté . — L’incurie et le manque d’or¬ 
dre peuvent agirencore, même dans le logis le mieux 
conçu. Les enfants mal tenus, mal lavés, nourris d’a¬ 
liments malpropres ou mis dans une vaisselle mal 
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nettoyée (biberons sales), risquent des contamina¬ 
tions massives, d’autant plus facilement, qu en pa¬ 
reil cas, tout le reste va également à l’abandon (ré¬ 
gimes toxiques ou carencés, etc.). La propreté est à 
la fois une vertu morale et un agent de santé. 

L’habillement mal compris . — Il est dévitalisant 
pour les enfants d’être trop couverts en été (bas 
noirs, grosses chaussures, gants) ou insuffisamment 
vêtus en hiver (cuisses nues, absence de sous-vête¬ 
ments de laine). Que de petits arthritiques maigris¬ 
sent, tombent malades et déclinent en hiver, parce 
qu’ils s’épuisent à réagir au froid et à rayonner la 
chaleur qu’ils fabriquent en pure perte ! L’organisme 
jeune des enfants a besoin de plus de chaleur pour 
se développer que celui des adultes pour s entrete¬ 
nir. L’excès d’endurcissement est une faute plus 
dangereuse encore pour les enfants que pour les 
grandes personnes. 

L'épuisement des forces . — Que d enfants, même 
dans les milieux riches et scientifiquement surveillés 
par contrôle médical incessant, versent dans la dé¬ 
nutrition etl’aptitude infectieuse, par suite d’équili¬ 
bre budgétaire organique, mal réglé I Dans la clien¬ 
tèle naturiste même, combien d’enfants nourris très 
correctement n’en deviennent pas moins malades, 
parce qu’on ne sait pas tenir le budget énergétique 
de l’enfant ! 

Un enfant n’est pas seulement une machine à 
assimiler des calories alimentaires, c’est, avant tout, 
un potentiel de forces vitales occultes qui doit d’au¬ 
tant moins être dilapidé, par des excitations et des 
efforts intempestifs, que l’organisme infantile a be¬ 
soin non seulement de matériaux chimiques de ré¬ 
serve pour construire son corps, mais aussi de forces 
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vitales de fonction pour les assimiler et les stabili¬ 
ser. C’est pourquoi on doit veiller beaucoup, non 
seulement aux recettes alimentaires correctes, mais 
aussi aux dépenses correctes, afin que celles-ci soient 
moindres que celles-là, car c’est la seule façon logi¬ 
que de fournir à l’enfant le surcroît de forces dont il 
a continuellement besoin, pour sa construction cor¬ 
porelle. 

L excès de froid, de chaleur, de vent, de mouve¬ 
ment, de jeux, d aération, de même que l’hydrothé¬ 
rapie trop forte et la cure solaire intense ou le travail 
trop poussé sont des ennemis mortels des petits en¬ 
fants, du fait de la dépensivité vitale qu’ils créent 
en eux et des réactions trop fortes qu’ils exigent de 
leurs organismes, pour se défendre contre ces surac¬ 
tivités fonctionnelles. 

Et, à ce propos, on est obligé parfois d’interve¬ 
nir pour empêcher les enfants d’être démolis par la 
frénésie motrice de grandes personnes de leurentou- 
rage (parente, gouvernante) qui ne cessent de s’oc¬ 
cuper d’eux, de les embrasser, de les faire rire, sau¬ 
ter, courir sans répit, sous prétexte de les amuser, 
en réalité, par égoïsme ou absurdité. Des troubles 
d’amaigrissement, de nervosité, de perte d'appétit, 
de dilatation d’estomac, d’insomnie cessent dès que 
1 on ramène le calme, l’économie des forces, l’emploi 
mieux réglé du mouvement et des repos. 

La fatigue du matin . — Elle est une des causes les 
plus fréquentes et les plus méconnues d’épuisement 
et de morbidité. Quantité d’enfants sortent trop tôt 
ou trop longtemps, jouent trop, sont trop exposés aux 
intempéries, au cours de la matinée, surtout en hi¬ 
ver. Ils se dépensent alors en réactions démesurées, 
et, comme il ne leur reste plus assez de forces dispo- 
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nibles pour le reste de la journée, ils entament leur 
capital de réserve l’après-midi et ils tombent finale¬ 
ment en faillite vitale continuelle. Ils n’ont plus d ap¬ 
pétit en se mettant à table à midi ; ils deviennent 
pâles, flasques, grognons, agités, irritables ; ils font 
de la scoliose par épuisement et dénutrition. Quand 
on a su dépister la cause de tous ces troubles et lais¬ 
ser ces enfants au repos et au chaud, le matin, aus¬ 
sitôt l’appétit revient, la mine reprend, le poids re¬ 
part, les rhumes cessent, parce que les forces vitales 
ont été économisées et capitalisées. 

Les médicaments. — Les petits enfants, à cause de 
leur fragilité organique, s’accommodent encore plus 
mal des médicaments que les adultes. On n’imagine 
pas le mal qu’on leur fait en les bourrant d’huile de 
foie de morue, de sirops iodés, de calomel, de po¬ 
tions, de piqûres. Il n’y a qu’une garantie de force 
et de santé sur terre, c’est la soumission complète 
aux lois surnaturelles et naturelles de la vie. Jamais 
la pharmacie ne pourra assurer l’impunité à ceux 
qui violent ces lois. 

On ne saurait, d’autre part, mettre trop en garde 
contre les entraînements delà mode qui s’exerce même 
en thérapeutique. C’est ainsi qu’il faut préserver les 
enfants de la manie actuelle des applications de ra¬ 
yons ultra-violets, car c’est là une médication dange¬ 
reuse et artificielle qui ne surexcite les réactions vi¬ 
tales que pour les abattre plus profondément en- 

suite. r 

On est passé trop souvent d’un extrême a lau- 

tre — On craignait, autrefois, de donner aux petits 
enfants des aliments crus et des légumes verts. On 
les sature, à présent, de jus de fruits acides qui les 
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décalcifient et on les irrite par Tabus des légumes 
verts. 

On calfeutrait trop les enfants autrefois. Mainte¬ 
nant, on voit des parents, bien intentionnés, mais 
envahis par la fureur de l’agitation ou le démon de 
la Science, saccager leurs petits enfants en les pla¬ 
çant dehors à la glacière du plein air froid, en hiver 
(radiateurs humains qui chauffent les rues),ou en les 
grillant, en été, à la cure solaire prématurée ou trop 
prolongée. Plus tard, on épuise encore les enfants 
en les exposant, plus ou moins nus, pendant des 
heures aux courants d’air des écoles de plein air ou 
aux excès d’héliothérapie des colonies de vacances, 
ou, encore, en les poussant aux compétitions sporti¬ 
ves qui sont la caricature de l’exercice physique. 
C’est dire combien les meilleures pratiques peuvent 
devenir néfastes, dès qu’on les applique sans mesure 
ou hors de propos. 

La séparation de Ventant d'avec sa mère. — L'ins¬ 
tinct maternel est seul capable d assurer les multi- 
pies petites prévenances et précautions qui jouent un 
rôle important dans la bonne santé des enfants. La 
mortalité si accrue des enfants placés en nourrice le 
prouve surabondamment. Comme l’a dit le grand 
philanthrope Théophile Roussel : « Tout enfant sé¬ 
paré de sa mère est en état de souffrance et en dan¬ 
ger de mort». Et il faut ajouter avecLagneau : « La 
mère privée de ressources doit être la nourrice payée de 
son enfant «.Faisons remarquer toutefois quel’instinct 

maternel a besoin d’être complété par une instruc- 
ti’on du régime logique et des soins rationnels qui 
conviennent aux enfants, et que, sur ces points, les 
leçons données par les auteurs classiques, si igno¬ 
rants des lois de la santé, sont trop souvent détesta- 
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blés (jus de fruits acides, huile de foie de morue, ali¬ 
ments irradiés ; jambon, poisson ; chimie pharma¬ 
ceutique ; vaccins multipliés, piqûres, etc.)* 

Le massacre scientifique des Innocents. — De 
toutes les causes que nous venons de passer en revue, 
les plus malfaisantes à l’heure actuelle sont celles 
qui relèvent de l’esprit scientifique des théoriciens 
du Laboratoire et de l’Hygiène. Ces causes princi¬ 
pales du massacre de la vitalité et des résistances 
infantiles sont : 

1 — La mode des jus de fruits acides , donnés par 
les sages-femmes et les médecins, dès les premiers 
jours de l’allaitement. Clamons, une fois de plus,que 
ces acides ne sont pas brûlés ni transformés par les 
organismes si frêles des enfants, ni par les organis¬ 
mes débilités des adultes,arthritiques déminéralisés, 
mais qu'ils paraissent alcaliniser le sang et les uri¬ 
nes (phosphaturie) uniquement du fait de la présence 
de l’excès des matières minérales que l’organisme ar¬ 
rache par défense naturelle, aux os et aux tissus du 
corps, pour neutraliser ces acides et pour conserver 
l’alealinité humorale, sans laquelle la vie ne pourrait 
continuer. C’est un déchirement du cœur de voir la 
façon dont sont massacrés les petits enfants par cette 
folie des vitamines, données sous forme de fruits aci¬ 
des,alors que la force vitale du lait,puis des aliments 
naturels, a toujours suffi à créer des générations 
d’hommes athlétiques, sans qu’il soit besoin de brû¬ 
ler leurs viscères et d’user leurs résistances avec des 
aliments acides ou, pire encore, des aliments irra¬ 
diés. 

Nous répétons que les petits enfants, voués aux 
fruits acides, tous les jours de leur existence, depuis 
le lendemain de leur naissance,se présentent au bout 
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de quelques mois, blafards, irritables à l’excès. Ils 
ont les muscles flasques. Assez souvent, ce relâche¬ 
ment produit des hernies plusieurs mois après la 
naissance. Ils souffrent souvent d’éruptions qui al¬ 
ternent avec des inflammations et des infections mu¬ 
queuses (entérite, appendicite, angines à répétition, 
végétations, coryza,otite).Ils font des hypertrophies 
des ganglions du cou et du médiastin, de l’urticaire, 
de l’incontinence d’urine. Alors, on les accable de 
vaccins absorbés par la bouche ou en piqûres qui les 
intoxiquent ou d’opérationschirurgicalesinutiles qui 
les supplicient. Ils deviennent alors irritables, criards, 
agités, peureux, terrifiés et rebelles, à juste titre, à 
tout examen médical, consécutif. 

2 — L'absurdité de l'interdiction des œufs à toute 
dose et sous n’importe quelle forme, à tous les en¬ 
fants, parce que, nous le rappelons, les classiques 
ont fini par s’apercevoir, après des années de méfaits 
thérapeutiques, que 18 œufs pris chaque jour, en su¬ 
ralimentation,en plus de 5repas et 300 gr. de viande 
crue, donnaient entérite sanglante, ictère grave,hé¬ 
moptysie, etc. Puis, passant d’un extrême à l'autre, 
ils en sont arrivés à interdire l’œuf,à l’égal d'un poison 
mortel 1 Cette autre exagération condamne les en¬ 
fants, nous le répétons, aux pires déchéances humo¬ 
rales, soit par dénutrition et cachexie (régime sans 
œuf et parfois sans lait, ni fromage, ni viande), soit 
par intoxication et pléthore (régime presque exclu¬ 
sivement carné, midi et soir). 

3 — L'erreur de /’alimentation carnée , la plus toxi¬ 
que * (jambon et poisson ) donnée parfois dès l'âge de 6 
mois. Le porc, les cervelles, le poisson, les jus de 
viande crue, le foie de veau cru, déjà si nocifs pour 
les adultes, produisent chez les enfants, après une 
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courte période de surexcitation pléthorique, des trou¬ 
bles d’intolérance et d’infection (selles glaireuses et 
sanglantes ; diarrhée ; bronchite; angines ; eczéma, 
gourme, furoncles ; appendicite) auxquels un grand 
nombre finissent par succomber. 

4 — L'errement des vaccinations multiples et répé¬ 
tées. Ne connaissant pas les lois de la santé, ne sa¬ 
chant pas rechercher les causes de sesdéraillements, 
ni rétablir les immunités naturelles par la suppres¬ 
sion des fautes alimentaires et hygiéniques qui sont 
à l’origine des états mopbides, la thérapeutique clas¬ 
sique s’est lancée à corps perdu dansles médications 
vaccinales et sériques qui brutalisent, salissent et 
tarent les humeurs (B. C. G., vaccinations antivario¬ 
lique, antidiphtérique et antityphique, autovaccins, 
stock-vaccins,piqûres de propidon,sérums de conva¬ 
lescents,etc.). 

5 — La manie des rayons ultra-violets. L’insola¬ 
tion artificielle par les rayons U.V. est une cause de 
fatigue par les irritations tissulaires et les réactions 
excessives qu’elle crée dans l’organisme. Son emploi 
ne remédie à aucune des causes alimentaires et hy¬ 
giéniques de la maladie et ne fait qu’accroître les dé¬ 
ficits des résistances, après un sursaut réactionnel 
épuisant. 

6 — La rage des médications pharmaceutiques et des 
piqûres. A propos des moindres troubles, on a re¬ 
cours à l’industrie pharmaceutique,surtout par le jeu 
offensif des piqûres,caril faut bien que s’écoulent les 
innombrables produits chimiques que fabriquent, à 
flots pressés, les usines de spécialités pharmaceuti¬ 
ques. 

7 — La folie du nudisme , caricature païenne du vrai 
Naturisme qui fait exposer pendant des heures, des 
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enfants, à demi-nus, àl'air glacé en hiver ettotalement 
nus, au soleil torride, en été. Il en résulte une dévita¬ 
lisation et un affaiblissementorganiques, car de petits 
organismes fragiles ne peuvent résister ni à l’excès 
de froid glacial, ni à l’excès de chaleur cuisante. 

8 — La marotte des interventions chirurgicales inu¬ 
tiles, sur la gorge (végétations), le nez, les oreilles et 
l’abdomen (appendicite latente). 

La synthèse naturiste conduite avec ordre , hié¬ 
rarchie et souplesse crée des enfants robustes. —Il 
n y a qu’un remède logique pour combattre la mor¬ 
bidité et la mortalité des enfants, c’est d’assurer la 
complète résistance et le parfait développement du 
corps, de la vitalité et de l’esprit des enfants, par 
l’application soigneuse detoutesles lois alimentaires 
et hygiéniques de la santé. C’est là le programme na¬ 
turiste. En sachant bien conduire successivement 
l’allaitement, le sevrage, le régime synthétique cor¬ 
rect, l’emploi bien réglé de l’air, de l’exercice, du repos 
rythmé, selon les nécessités d'âge, de sexe, de tem¬ 
pérament, de constitution vitale, de caractère, d’é¬ 
tat morbide, d’année et de saison, d’après les données 
que nous avons déjà maintes fois exposées (1) et qu’il 
serait trop long de rappeler ici,on peut être certain 
de faire traverser aux enfants le jeune âge et l’adoles¬ 
cence,en leur évitant de passer par toutes les maladies 
infectieuses et en leur épargnant les opérations chi¬ 
rurgicales. On les fortifiera ainsi par le seul renforce- 


(1) P. Carton. — Traité de Médecine , d’Alimentation et 
d’Hygiène Naturistes. — La Cure de soleil et d'exercices chez 
les enfants .— Alimentation y hygiène et thérapeutique infan¬ 
tiles en exemples. — La Cuisine simple , — L’Art Médical ; 
rindividualisation des règles de santé. 
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ment de leurs défenses naturelles et,en fin décompté, 
on en fera des adultes dépourvus de tares et bien 
préparés pour l'œuvre d’apprentissage matériel et de 
progrès spirituel que représente la vie humaine. Le 
bon ordre général est ici, comme partout, la condi¬ 
tion sine qua non de la paix organique et de la solidité 
des résistances. 



L’hypothermie vespérale, chez les enfants 


Parfois, on est consulté au sujet d’une anomalie 
thermique, constatée chez des enfants qui pré¬ 
sentent habituellement une température beaucoup 
plus basse le soir que le matin. C’est à l'occasion 
d’un trouble de santé modéré tel que rhume, coryza, 
bronchite légère que l’on est étonné de tomber sur 
des températures qui oscillent, le matin entre 37° et 
37°3 et le soir entre 35°8 et 36°6. Si, en pareil cas, 
on prend la température d’une façon courante, on 
s'aperçoit qu’à l’occasion d’une fatigue ou d’un excès 
de mouvement (sorties du matin ; excès de jeux) ou, 
au contraire, d’immobilisation prolongée (séjour à l’é¬ 
cole), au lieu de faire de la fièvre, l’enfant ne réagit 
pas et glisse à l’hypothermie, tandis qu’un peu de 
mouvement (sortie modérée,l’après-midi) joint à des 
précautions de conservation de la chaleur, en hiver 
(vêtements chauds ; bouillotte chaude, au lit ; sieste 
au lit) donne une température du soir égale à celle 
du matin ou plus basse seulement de 2 ou 3 dixièmes. 

Il n’y a pas à s’alarmer de cette anomalie. Elle 
est la caractéristique d’un terrain arthritique, défi¬ 
cient en vitalité et déminéralisé.La plupart du temps, 
il s’agit d’enfants qui ont une mauvaise circulation, 
qui ont toujours les extrémités glacées, qui souffrent 
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de l’excès de chaleur comme du froid. D’autres fois, 
ce sont des neuro-arthritiques, trop frénétiques, 
qui ont un régime acide, carencé et toxique et qui 
dépensent trop de forces nerveuses. En tant que dé¬ 
minéralisés, ils ont les muqueuses fragiles et ils font 
des rhumes et des coryzas à répétition. Ils prennent 
facilement les maladies infectieuses,muqueuses : angi¬ 
nes, otite, rougeole, coqueluche, oreillons. Ils sont 
vite fatigables et perdent souvent l'appétit. Ce sont, 
en somme, des déficients et des appauvris. 

Très souvent,on relève à l’origine de ces troubles 
une erreur diététique. Elle favorise l’apparition de 
ce ralentissement des opérations vitales et de cette 
susceptibilité muqueuse. C’est la déplorable manie 
de donner sous prétexte dè vitamines, des jus de 
fruits acides (oranges, citrons, groseilles et tomates) 
ou même des jus de fruits plus doux (raisins, 
cerises),aux petits enfants,même s’ils sont nourris au 
sein et, cela, dès les premiers jours de l'allaitement. 
Cette marotte, sortie du cerveau des théoriciens de 
laboratoire est en train de préparer des générations 
de débiles, d’anémiés, de déminéralisés, de rachiti¬ 
ques et de tuberculeux. En effet, les sages-femmes 
et les jeunes médecins, qui ont reçu cet enseigne¬ 
ment absurde à l’Ecole,ne s'en corrigeront plus jus¬ 
qu’au jour de leur mort. Ils sèmeront ainsi, pendant 
toute leur vie, la maladie autour d'eux, sans s'en 
douter, en continuant à abreuver les enfants d’acidi¬ 
tés. Nous rappelons inlassablement que les enfants 
trouvent la force vitale (vitamines) utile au bas âge, 
dans les aliments normaux de cet âge (lait maternel, 
lait de vache frais, bouilli ou même concentré sucré 
qui garde ses vitamines ; puis : farines, à partir de 
7 à 10 mois ; puis,œufs,fromages et aliments variés, 
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à partir de 14 à 18 mois). Nous répétons encore,qu'à 
cet âge et aussi chez les grands arthritiques, existe 
très souvent une incapacité métabolique à l’égard des 
acides.Les acides passent alors dans la circulation. 
Et comme le sang doit rester alcalin,l’organisme par 
défense naturelle arrache aux os, aux dents et aux tis¬ 
sus lesbases minérales,surtout calciques, pour arriver 
à neutraliser ces acides circulants. L'excès de phos¬ 
phates de chaux,ainsi arraché,se retrouve alors mis 
en décharge par voie urinaire surtout.En somme, l’a¬ 
cide agit dans l'organisme à la façon d’une tranche de 
citron, laissée sur un marbre pendant un certain 
temps. Elle le ronge et le dégrade. Sur les os du 
corps, le résultat est le même, avec ses conséquen¬ 
ces de rachitisme, de décalcification dentaire et d’a¬ 
némie. 

Les enfants atteints d’hypothermie vespérale sont 
donc de petits neuro-arthritiques, dévitalisés et dé¬ 
minéralisés, amoindris dans leurs résistances et dans 
leurs réactions. Ils sont en décharge potentielle per¬ 
manente et en déficit énergétique perpétuel. Si on 
les use trop (sorties intempestives, le matin ; surme¬ 
nage scolaire, excès de marche) ; si, à l’inverse, on 
les immobilise trop ; si, encore, on les couvre insuf¬ 
fisamment ou si on les expose trop à l’air, en hiver, 
(exposition dehors, en voiture, le matin ; excès d’air, 
la nuit), si on leur donne des acides ou même trop 
de fruits doux, ils . ne peuvent réagir suffisamment, 
ni compenser les déperditions de chaleur et de force 
vitale de ces actions trop offensantes. Ils tombent 
alors en hypofonctionnement et en hypothermie. 

Ce qui devient désastreux, c’est donc de transfor¬ 
mer ces débiles en radiateurs humains qui, exposés 
dehors à contretemps, irradient leur chaleur par 
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la peau et les poumons et qui perdent ainsi leurs 
forces vives à chauffer vainement les rues ou les jar¬ 
dins. Ces enfants ont donc à capitaliser des forces 
pour réparer les dégâts de l’alimentation acide, pour 
effacer lentement leur tare arthritique, native et pour 
reconstituer du potentiel vital. Ils ne peuvent le 
faire qu’en étant soumis à une nourriture bien syn¬ 
thétique, variée, non acide ni acidifiante et à des 
précautions minutieuses d'hygiène douce et de con¬ 
servation de la chaleur et des forces vitales (vête¬ 
ments très chauds, en hiver; eau chaude pour les 
soins d’hygiène; écart de tout surmenage alimentai¬ 
re, nerveux et musculaire). Quand ces moyens de 
récupération des forces sont poursuivis jusqu’à 1 a- 
ge adulte, ces débiles se développent normalement 
et finissent par acquérir une santé suffisamment ro¬ 
buste 

Voici, par exemple, un cas-type de cette hypo¬ 
thermie vespérale chez une petite fille de 6 ans. Les 
parents avaient découvert l’hypothermie, par hasard, 
en prenant la température à l’occasion d’un rhume. 
Très alarmés, ils demandaient quel moyen «forti¬ 
fiant » il convenait d’employer pour remédier à cet 
abaissement de température. Il s’agissait d une pe¬ 
tite déminéralisée, avec une mauvaise circulation. 
Très fatigable, elle s’épuisait et se refroidissait à 
l’école, et elle avait un régime pas assez farineux, 
pour la saison d’hiver. En A (voir courbe de tem¬ 
pérature), on prescrivit un régime plus farineux, un 
peu de lentilles, l’arrêt de l’école, le lever tardif, le 
retour au lit pendant 1 heure après le repas de midi, 
le port de vêtements plus chauds, une bouillotte 
chaude, la nuit. Aussitôt l’hypothermie cessa. En B, 
on la vit reparaître un peu, pendant les fêtes de Noël 
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qui donnèrent de l’épuisement par manque de repos 
et fatigue d’estomac. En C, la reprise des moyens 
d’économie vitale et de conservation de la chaleur 
ramena un tracé thermométrique normal. 



On voit, par cette observation, combien en re¬ 
montant aux causes d’un état morbide, en prenant 
soin de les écarter et en instituant leurs contraires, 
c’est-à-dire un programme correcteur de régime et 
d’hygiène, on arrive à effacer subitement certains 
troubles de santé, très déconcertants, sans recourir 
à la moindre intervention pharmaceutique, allopa¬ 
thique ou homœopathique. 

L’équilibre budgétaire de l’organisme (recettes 
alimentaires, dépenses énergétiques) bien réglé, avec 
art, selon les multiples et variables circonstances 
d’âge, de sexe, d’état constitutionnel, de caractère, 
de tempérament, de saison, d’année, suffit à rame¬ 
ner le bon ordre humoral et la guérison durable. 


































































































































































Notes de médecine générale 


Les gains fallacieux de Vhygiène seulement ma¬ 
térielle et antimicrobienne : les affections chroni¬ 
ques se substituent aux infections aiguës . — Rappe¬ 
lons toujours combien sont trompeuses les améliora¬ 
tions de la santé publique,basées sur la réduction des 
maladies infectieuses, surtout aiguës. Les organismes 
préservés artificiellement par les stérilisations, les 
antiseptiques, les vaccins et les sérums n’en voient 
pas moins leurs résistances physiologiques et men¬ 
tales diminuer. Aucune correction des mauvaises 
habitudes de vie et de pensée n’étant opérée (alcoo¬ 
lisme ; viandes copieuses, saignantes ; nourriture de 
plus en plus industrialisée ; épuisements nerveux 
multiples), les affections chroniques de dégénéres¬ 
cence se multiplient (artériosclérose, cancer, folies, 
insuffisances organiques). 

Aucune culture des immunités naturelles n’étant 
mise en œuvre, il se produit des maladies infectieu¬ 
ses chroniques, à marche lente et des tares menta¬ 
les qui se substituent à l’action rédemptrice et puri¬ 
ficatrice des maladies aiguës. Même la stabilisation 
relative des cas de tuberculose se solde, en défini¬ 
tive, par l’apparition de maladies nouvelles (encé¬ 
phalite, etc.), par l’aggravation rapide des maladies, 
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antérieurement plus torpides (diabète ; maladie de 
Parkinson), par l’accroissement rapide des cas d’in¬ 
suffisances organiques, d’artériosclérose et de can¬ 
cer et par la recrudescence des désordres d’esprit (fo¬ 
lies ; divorces ; détraquement paranoiaque ; bol¬ 
chevisme).Des statistiques récentes confirment, une 
fois de plus, ces données fondamentales de patho¬ 
génie naturiste. 

En France,le nombre des divorces qui avait atteint 
après la guerre, son chiffre le plus élevé en 1921, 
avec 32.472, était tombé en 1927 aux environs de 
18.500. Ce nombre s’est relevé depuis d une façon 
continue. Voici quelques chiffres : en 1928, 18.822 ; 
en 1929, 19.353 ; en 1930, 20.409; en 1931, 21.212. 

En Allemagne, la décroissance de la mortalité 
par la tuberculose, dans la période de 1921 à 1931, a 
été compensée, avec aggravation, par une augmen¬ 
tation des cas de mort par cancer. «A Berlin, en 
1921, il y a eu 5.800 cas de mortalité dus à la tuber¬ 
culose et 4.500 cas dus au cancer. En 1928 : 4.300 
à la tuberculose et 6.900 au cancer. En 1931 : 4.000 
à la tuberculose et 7.300 au cancer. En 1928, en Al¬ 
lemagne, 73.000 personnes sont mortes de cancer » 
(Le Siècle médical ; l #r février 33). 

En Angleterre, « un très grave problème se pose 
chaque jour avec plus d’acuité : celui des malades 
mentaux. Les locaux destinés à les recevoir sont 
pleins, et il ne reste que vingt-cinq lits vacants dans 
toutes les cliniques mentales du pays. 

Le Board of Control (Comité de surveillance) es¬ 
time qu’il existe 30.000 sujets à surveiller qui 
ne peuvent être admis dans les cliniques mentales, 
faute de place. 

Le nombre des malades mentaux connus comme 
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tels en Angleterre et au Pays de Galles était au dé¬ 
but de 1930 de 142.387, c’est-à-dire 1.307 de plus 
sur le chiffre enregistré au début de 1929. Or de 1924 
à 1929,il n’y avait eu que 2.167 malades mentaux de 
plus (en 5 ans) sur les années précédentes. » (Le Siè¬ 
cle médical; 4 juin 1931) 

La recrudescence des maladies et des déséqui¬ 
libres du système nerveux. — La vie actuelle se 
fait affolante et usante à l’excès. Les accumulateurs 
nerveux sont en décharge perpétuelle du fait de la 
frénésie de vitesse, de vacarme et d’agitation et 
aussi de la multiplicité des surexcitations sensorielles 
(toxicomanies, cinéma, dancings, T. S. F., réclames 
lumineuses, etc.) et des chocs moraux qui s’obser¬ 
vent de plus en plus. Les gens poussés par des am¬ 
bitions de jouissance matérielle, accélérée et im¬ 
médiate, sont devenus instables, insurgés, combat- 
tifs, surexcités, inadaptables, déséquilibrés et in¬ 
sociaux. 

Le vacarme des villes y rend la vie épuisante 
(bruits et trépidations des autos, vociférations des 
haut-parleurs). Les campagnes sont empoisonnées à 
leur tour. A présent, il suffit d’un égoïste féroce ou 
d’un demi-fou ou même d’un commerçant avide de 
réclame tintamarresque, pour rendre la vie intena¬ 
ble à son entourage sur un kilomètre de rayon, s’il 
lui plaît de faire rugir un haut-parleur amplificateur 
du matin au soir, pendant des mois. Et aucune auto¬ 
rité ne se risquerait à l’en empêcher, sous prétexte 
que nous sommes en démocratie I 

D’autre part, les organismes sont de plus en plus 
irrités, désaxés, empoisonnés et épuisés par les soi- 
disant progrès de la Science médicale et de l’Hy¬ 
giène modernes (vaccins multiples, traitements ra- 
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diothérapiques,piqûres intraveineuses par centaines, 
médications chimiques violentes). 

Ces surexcitations multiples qui usent et détra¬ 
quent les gens bien portantset qui dégradent violem¬ 
ment les malades nous préparent des générations de 
fou.;, d’asthéniques et d’effroyables catastrophes de 
nettoyage et de rachat. 

La pathologie médicale ne ressemble déjà plus à 
celle d’il y a 30 ans. Les maladies aiguës (pneumo¬ 
nie, fièvre typhoïde) ont perdu leur caractère de net¬ 
toyage humoral franc. Toutes se compliquent de 
manifestations nerveuses violentes et redoutables 
(troubles encéphaloméningitiques, désordres psychi¬ 
ques).Les encéphalites sont de plus en plus fréquen¬ 
tes. La vaccination antivariolique détermine mainte¬ 
nant des manifestations encéphaliques souvent mor¬ 
telles. La varicelle se complique de symptômes mé¬ 
ningés. Les cas de syphilis nerveuse deviennent de 
plus en plus nombreux. 

La paralysie agitante ou maladie de Parkinson se 
répand de plus en plus et brûle les étapes, au lieu 
de durer pendant de nombreuses années comme au¬ 
trefois. Les névroses et les psychoses, les crimes et 
les assassinats se multiplient d’une façon alarmante. 
Dans les milieux urbains,les extravagances(nudisme, 
rage de vacarme, etc.) et les déséquilibres (déments 
et paranoiaques)s’accroissent d’unefaçon inquiétante. 

Enfin, on peut dire que partout, l’instabilité,l'in¬ 
sécurité et la vilenie s’intensifient. 

Pour rétablir un meilleur équilibre dans l’huma¬ 
nité,il n’y a plus d’espoirque dans les ilôts de résis¬ 
tance que forment les esprits d’élite, heureusement 
encore plus nombreux qu’on ne le pense, et dans les 
réformes individuelles que détermine dans tous les 
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milieux la diffusion de la doctrine de relèvement in¬ 
dividuel, synthétique, d’ordre surnaturel et naturel, 
que le vrai naturisme gréco-latin piéconise. 

Les bévues de la médecine, dite sociale. — La 
médecine de dispensaire, qui considère que tous les 
gens bien portants sont des malades qui s'ignorent, 
devient vite un fléau. Elle s’exerce principalement 
en tuberculophobie, syphilophobie et cancéropho¬ 
bie. Pour les moindres malaises, radios et Wasser¬ 
mann sont mis en œuvre ; piqûres de sels d’or ou d’ar- 
sénobenzol, pneumothorax, phrénicectomie et thora¬ 
coplastie se donnent ensuite libre cours. Aucune re¬ 
cherche des causes courantes de perturbation de la 
santé n’est entreprise (intoxication et carences ali¬ 
mentaires, éthylisme, suralimentation ; surmenage 
nerveux; désordres psychiques). Des malades, vic¬ 
times surtout de la nourriture vicieuse et de la phar¬ 
macomanie, au lieu d’être instruits des principes es¬ 
sentiels de la santé (régime et emploi corrects des 
forces) sont transformés en cobayes de laboratoire, 
voués au jeu des seringues et des couteaux, et ren¬ 
dus ainsi psychasthéniques et infirmes. 

Mais, quand il s’agit d’isoler un tuberculeux in¬ 
curable qui vit en promiscuité dans un taudis avec 
une nombreuse famille,il est impossible deluitrouver 
une place dans un établissement public.Les dizaines 
de millions recueillis chaque année par la vente des 
timbres antituberculeux servent surtout à alimenter 
le flot des fonctionnaires de l’armement médical so¬ 
cial qui sèment partout la maladie (prescription de 
jus de fruits acides à tous les nourrissons menés aux 
dispensaires ; vaccinations multipliées ; rayons ul¬ 
tra-violets ; piqûres de drogues violentes ; conseil* 
de suralimentation à la viande crue, au foie de veau 
cru ; aliments irradiés, etc.). 
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Tels sont les produits d’une médecine d’Ecole, 
matérialiste, détachée de la clinique, esclave des 
théoriciens delaboratoire,qui professentquelascience 
des lois de la santé et l’art médical hippocratique ne 
sont qu’imaginations et charlataneries ! 

La lutte contre le cancer . — Pour la médecine 
classique cette lutte se borne à chercher le microbe 
du cancer, à grands frais dans des instituts et des la¬ 
boratoires nombreux et dispendieux, à soigner les 
cancéreux dans des hôpitaux spéciaux (opérations 
chirurgicales ; rayons X ; radium) et, enfin, à faire 
le dépistage et le diagnostic précoces. 

Quant à la recherche des causes efficientes de dé¬ 
faillance du terrain qui favorisent l’éclosion du can¬ 
cer, il n’en est pas question. La nourriture toxique, 
d’une part, et, d’autre part, l’usure forcenée de la 
race par la vie épuisante, par les médications chimi¬ 
ques violentes et l’empoisonnement humoral des sé¬ 
rums et des vaccins continuent à exercer et même à 
accroître leurs ravages.Le cancer n’est donc pas près 
de diminuer. 

Quant au dépistage précoce du cancer, c’est sur¬ 
tout un prétexte à radiothérapieet à interventions chi¬ 
rurgicales, décrétées par phobie du cancer,au moin¬ 
dre trouble constaté sur l’utérus, les seins ou les voies 
digestives. Rien n’est, en effet, plus difficile à diag¬ 
nostiquer qu'un cancer qui débute. Une étude d’un 
médecin américain W. C. Alvarez le prouve claire¬ 
ment (The Journal of the American medical Asso¬ 
ciation ; 11 juillet 1931) : 

« Pour montrer à quel point le diagnosticprécoce 
du cancer de l’estomac est difficile, l’auteur a étudié 
l’histoire de 41 médecins atteints de cancer de l’es¬ 
tomac ; ceux-ci devraient théoriquement être plus 
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aptes que n’importe qui à faire sur eux-mêmes i*r 
diagnostic précoce. Pourtant plus de la moitié sont 
allés consulter à la Clinique Mayo alors qu’ils étaient 
déjà inopérables I Si dans certains cas des symptô¬ 
mes alarmants étaientdéjà apparus depuis longtemps, 
bien souvent rien n’avait attiré leur attention : soit 
que le cancer se fût développé sans déterminer au¬ 
cun trouble, soit que ces troubles fussent si légers 
qu’ils ne les avaient en rien inquiétés. » 

Tant que la médecine classique ignorera les lois 
de la santé, le cancer continuera ses ravages, car ce 
n’est pas le dépistage précoce, si aléatoire, qui em¬ 
pêchera ses progrès. 

Les déclins dans Y action des mauvais traite¬ 
ments. — Le sérum antiméningococcique est reconnu 
comme n’agissant plus depuis une dizaine d’années. 
Il en est de même du sérum antipesteux. Il a fallu 
décupler les doses de sérum antidiphtérique, depuis 
20 ans, et encore, dans quantité de formes graves, 
il n'agit plus. 

D’autre part, les cas de résistance aux traitements 
antisyphilitiques violents se multiplient de plus en 
plus (récidives des accidents syphilitiques ou absence 
d’amélioration deces accidents,malgré les traitements 
les plus intensifs ou, pire encore, aggravation des 
lésions existantes.) Ces résistances se produisent 
surtout à l’égard de l’arsenic (arsénobenzol) et aussi 
à l'égard du bismuth. Aristof qui a fait une étude sur 
ce sujet écrit : 

<l Au point de vue pathogénique, le rôle du mé¬ 
dicament doit être minime, car ce médicament reste 
efficace chez un grand nombre de malades ; les races 
de tréponèmes paraissent jouer un rôle, car les sy¬ 
philis arséno-résistantes conjugales sont assez fré- 
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quentes ; l'accoutumance du tréponème à l’arsenic 
administré à trop petites doses à des intervalles trop 
éloignés peut aussi intervenir. Mais c’est le terrain 
qui semble devoir être invoqué dans la plupart des 
cas » (Presse médicale , octobre 1930). 

En somme, une sorte de défense occulte des races 
humaines s’accomplit qui organise des réactions neu¬ 
tralisantes et éliminatrices à l’égard des poisons chi¬ 
miques ou organiques violents, que l’aveugle méde¬ 
cine classique multiplie depuis 25 ans. Cette défense 
occulte a pour but d’annihiler les effets dissolvants 
des forces de dégénérescence que représente pour 
l’espèce humaine l’inoculation des sérums d’animaux 
(rétrogradation dans l’échelle des êtres) et des pro¬ 
duits chimiques violents (dévitalisation delà race). 
Pour que l’espèce humaine persévère dans son évo¬ 
lution progressive il fautque ses immunités naturelles 
grandissent seules. Les immunités artificielles ne per¬ 
mettent, en effet, aucun progrès organique ni surtout 
spirituel, puisqu’elles ne corrigent aucune des causes 
de détermination des maladies (vices de conduite 
matérielle, alimentaire et de direction spirituelle). 
Seul, l’effort d’amélioration matérielle et de grandis¬ 
sement spirituel, que représente l’obéissance aux lois 
synthétiques de la santé, peut conduire au renforce¬ 
ment des immunités naturelles et au progrès de l’hu¬ 
manité. 

Comment la chirurgie moderne conçoit le ren¬ 
forcement des résistances organiques. — Les forces 
individuelles et raciales déclinent sous le faix des 
surexcitations digestives et nerveuses. Nourrituretrop 
animalisée, abus du thé, du café, du tabac, du sucre, 
des boissons fermentées ; vie de plus en plus tourbil¬ 
lonnant», vacarme perpétuel et grandissant (autos, 
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T. S. F., phonos) ; médications infernales (piqûres 
intraveineuses de produits violents, vaccins multi¬ 
pliés à l’infini, rayons X et ultra-violets, injections 
de sang, etc.), tous ces assauts mettent les forces hu¬ 
maines en état de surexcitation, de débit précipité 
et de gaspillage exaspéré. L’être humain, pour se ré¬ 
nover et se faire une bonne santé, auraitbesoin d’une 
vie plus simplifiée, plus naturelle et surtout de soins 
apaisants et de repos fréquents. 

Les chirurgiens ont dû s’apercevoir de désastres 
inopinés (déficits de résistance, complications dé¬ 
concertantes, déclins subits), au cours ou au lende¬ 
main de leurs interventions, car la question dela pré- 
paration des malades à l’opération était à l’ordre 
du jour du XXXIX e congrès de l’Association 
française de chirurgie, d’Octobre 1930. En li¬ 
sant le compte rendu des communications et des dis¬ 
cussions, on est étonné de ne relever qu’un très 
petit nombre d’avis sensés. Ils proviennent tous, fai- 
sons-le remarquer, de vieux chirurgiens, encore plus 
cliniciens que théoriciens, qui ont soutenu que les 
opérés, pour posséder de meilleures résistances, 
avaient simplement besoin qu’on les alimente d’une 
façon moins intoxicante et surtout qu’on les traite 
par le repos, sans les tourmenter, ni les épuiser en ex¬ 
plorations et médicationsparfaitement inutiles (ponc¬ 
tions, injections, tubages, purgations, etc.). Mais les 
jeunes chirurgiens se sont montrés plus « à la page ». 
Toutes les vilenies de la médecine classique d’aujour¬ 
d’hui, toutes les absurdités lancées par les fabricants 
de spécialités pharmaceutiques et les théoriciens de 
laboratoire ont trouvé créance et appui, chez eux. 
Voici, en effet, le lot de soins préopératoires ou plus 
exactement, de tarabustages et d’agressions qu'ils ont 
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proposé de faire subir aux patients, avant d’en venir 
au choc chirurgical : 

1°) Pour vaincre la négligence psychique ou la fa¬ 
tigue organique et pour réveiller les endocrines (!) 
du malade, celui-ci sera mis dans la nécessité de pra¬ 
tiquer chaque jour sous la férule d’une infirmière pré¬ 
posée ad hoc une heure et quart de respiration, non 
pas naturelle, mais dans un spiroscope. 

2°)Tous les jours, on lui frictionnera la peau à 
l’alcool (afin qu’il s’alcoolise un peu) et au synthol 
(nouvelle panacée). 

3°) Pour éviter qu’il s’enrhume, on lui frottera, 
chaque jour, le thorax avec un balsamique (très nou¬ 
veau aussi) le tuberol. 

4°) Chaque jour, il absorberaun lavementdecréo- 
sote, car l’ignoble vieille créosote est remise en fa¬ 
veur maintenant. 

5°) Pour l’antiseptiser par l’autre bout, on lui fera 
chaque jour, tubages et lavages d’estomac. 

6°) La transfusion du sang, qui est devenue une 
arme courante, sera exécutée le plus souvent d’une 
façon massive, pour vaincre une anémie toujours pos¬ 
sible. (Mais, il arrive parfois que le patient est in¬ 
fecté par la syphilis du donneur). 

7°) Pour améliorer le foie, si souvent chancelant, 
le patient sera mis au régime sauvage de foie de veau 
cru (méthode de Wipple). 

8°) Par voie à la fois digestive, sous-cutanée et 
intraveineuse, on fera absorber du glucose (sucre 
chimique), sous prétexte de ravitailler et d’approvi¬ 
sionner le foie en combustible. 

9°) Si l’on remarque du subictère, au lieu de re¬ 
poser le foie il sera condamné à absorber de Thé- 
mostyl (sang de cheval) et à s’intoxiquer. 
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10°) Enfin, la diététique sera particulièrement 
soignée. La diète fruitarienne et acide (jus de citron 
et d’orange) sera prescrite. Elle saccagera les résis¬ 
tances par la dénutrition, la désadaptation brusque 
et la déminéralisation qu’elle provoquera. Mais la 
recherche de l’absurde pH du sang donnera l’assu¬ 
rance que tout va bien, puisqu’il ne montre pas que 
les bases minérales trouvées dans le sang sont arra¬ 
chées aux os et aux tissus par la défense naturelle, 
suscitée par l’introduction d’acides dans le régime. 

11°) La guerre aux microbes sera enfin menée 
préventivement par l’administration de multiples 
vaccins polyvalents qui surexciteront des réactions 
humorales harassantes. 

12°) De légers purgatifs répétés et bien intention¬ 
nés seront ordonnés.Mais ils n’arriveront pas à élimi¬ 
ner toutes les saletés pharmaceutiques introduites. 

13°) Enfin, même l’intéressante question des tem¬ 
péraments a été agitée, mais de quelle façon grotes¬ 
que î La chirurgie moderne ne connaît que deux 
tempéraments : le tempérament bréviligne et le tem¬ 
pérament longiligne . Cette ahurissante distinction 
semble n’être qu’une caricature des distinctions 
morphologiques déjà si discutables de Sigaut. La 
définition de ces deux tempéraments est d’ailleurs 
pleine d’humour : les tempéraments brévilignes sont 
les gens gras et les longilignes sont les gens maigres. 
Alors, tout s’éclaire et s’arrange ! On fera maigrir 
les gras par un traitement opothérapique et on ai¬ 
dera à la nutrition des maigres par des injections 
d’adrénaline, d’iode et de calcium. 

Il n’y a pas lieu de s’étonner que la chirurgie clas¬ 
sique qui, à l’image de la médecine classique, ignore 
tout de la constitution quaternaire de l’être humain 
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et qui ne soupçonne même pas l’existence des lois de 
la santé, ait accumulé de telles aberrations, sous le 
prétexte de renforcer préventivement les résistances 
organiques des opérés. 

A côté de ces manifestations de déraison, on a 
plaisir à reproduire les sages recommandations que 
le P r J.L. Faure a adressées à ses élèves, dans sa 
leçon d’adieu, à l’hôpital Broca, le 18 novembre 
1934 : « Certes,le laboratoire nous rend chaque jour 
les plus grands services, mais oserai-je dire que pour 
les besoins communs de la clinique on en abuse 
quelque peu ! Il y a, aujourd’hui, trop d analyses, 
trop de prises de sang, trop d’injections intraveineu¬ 
ses, trop de vaccins et de sérums pré et post-opéra¬ 
toires, trop de ponctions lombaires, trop, beaucoup 
trop de transfusions de sang ! Il faut que 1 organisme 
humain soit vraiment admirable pour résister à tous 
ces assauts. La vieille clinique avait du bon I La sim¬ 
ple analyse d’urine, dont nous nous contentions au¬ 
trefois, avait moins de précision que la recherche de 
l’azotémie pré et post-opératoire. Mais nous obte¬ 
nions tout de même, il y a vingt-cinq ans, des séries 
de succès aussi beaux que ceux d’aujourd’hui !... » 

« Que certains d’entre vous poursuivent ces re¬ 
cherches dont je serai le dernier à méconnaître le 
puissant intérêt, rien de mieux ! Mais, je demeure 
convaincu que, pour le bien de nos opérés, il y a lieu 
de refréner quelque peu l’ardeur avec laquelle on 
procède aujourd’hui à la cobaïnisation de nos mala¬ 
des ». 

Les ongles carminés. — Une découverte a été 
faite dans le camp de la médecine classique : les on¬ 
gles carminés. Elle a été présentée, en Juin 1934, 
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sous le nom mirifique cTonychorhodie, dans un jour¬ 
nal de médecine, par un professeur de Faculté. 

Nos adeptes connaissent bien ce signe qui con¬ 
siste dans une teinte des ongles, plus rose que 
celle des téguments de la main et qui, parfois, est 
tellement nette que l’on croirait qu’une couche de 
carmin a été mise sur les ongles. Ilssavent aussi que 
nous avons décrit, dès 1911, dans la première édi¬ 
tion du livre « La Tuberculose pararthritisme » ce si¬ 
gne comme étant pathognomonique du syndrome d’hy- 
posystolie par réflexe digestif et pléthore arthritique, 
et de congestion du foie produite par une alimenta¬ 
tion trop concentrée et aussi par insuffisance d’exer¬ 
cice. La description de ce signe a été reprise dans 
notre Traité de Médecine, dont la première édition 
date de 1920. 

Comme l’auteur qui avait retrouvé ces mêmes 
particularités cliniques, semblait ignorer qu’elles 
étaient déjà parfaitement connues etqu'elles faisaient 
partie d’un ensemble clinique important, bien décrit 
en médecine naturiste, nous avons envoyé une note 
rectificative qui fut publiée. Mais cette juste recti¬ 
fication eut le don de mettre en fureur un chiroman¬ 
cien, non médecin, qui trouva que ce n’était pas de 
jeu et que ce n’était pas adéquat de dévoiler les in¬ 
corrections, auxquelles se livrent certains auteurs. 
Cet empirique est d’ailleurs fort admiré deshomœ- 
opathes, parce qu’il a emprunté leur langage pour 
formuler ses diagnostics sibyllins (tendances hydro¬ 
génoïdes, imprégnations psorique et sycotique, etc.) 
et parce qu’il a sacrifié à la mode du jour, en préten¬ 
dant découvrir dans la main une série de troubles 
fort nébuleux, soi-disant endocrinologiques, et 
même de tempéraments endocriniques, qui s’effor- 
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cent en vain d'annihiler le quaternaire des tempéra¬ 
ments delà tradition hippocratique. 

Pour comble de malchance, un linguiste grec est 
venu, à son tour, rectifier dans ce même journal la 
superbe appellation nouvelle et la démolir comme 
étant incorrecte. Et voilà la sonore onychorhodie 
transformée légalement en un nom foireux : la rho- 
donychie. 

Mieux vaut parler français et laisser à autrui le 
fruit de son travail. 

La posture de recharge des accumulateurs ner¬ 
veux , pour la réfection des forces disponibles. — 

Nos adeptes savent l'insistance avec laquelle nous 
recommandons de séparer deux dépenses d’énergie 
par quelques minutes de répit(assis dansun fauteuil, ^ 
les jambes soulevées sur une chaise), afin de rechar- : 
ger les centres nerveux. Les anciens Romains pre¬ 
naient cette posture de recharge au cours de leurs re¬ 
pas ; ils s’allongeaient sur des lits bas.Nous avons re¬ 
trouvé, ces temps-ci, cette recommandation dans le 
livre : Brazza , par le général de Chambrun (p. 235) : 
« Brazza faisait volontiers la lecture du Temps , al- 
longésursa chaise coloniale,car il pratiquaitlamaxime 
africaine « mieux vaut être assis que debout et couché 
qu’assis ». « Remarquer, ajoute de Chambrun, que 
la plupart des gens qui la mettent en pratique sont 
ceux-là même qui savent, à l’occasion, déployer une 
prodigieuse activité. » 

Savoir se sauver sol-même. — Le jeûne qui gué¬ 
rit, quand il est appliqué avec discernement,c’est-à- 
dire d’une façon brève et rythmée, devient vite une 
arme à double tranchant. Il peut tuer, dès qu’on l’ap¬ 
plique d’une façoif inconsidéréeàdes organismes peu 
résistants ou d’une façon trop prolongée. 
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De même, la diète hyponutritive qui est ration¬ 
nelle et curatrice, au début des états morbides, peut 
se transformer en agent de destruction des résistan¬ 
ces naturelles et conduire le malade à la tombe, si 
elle est trop poursuivie et si, en cas de menace de 
dénutrition aggravante, on ne la rompt pas d’une fa¬ 
çon rythmée, par des reprises alimentairesjudicieu- 
sement choisies. Cette manœuvre thérapeutique par 
alternances des contraires, d’ordre alimentaire, déjà 
connue d’Hippocrate, permet de faire de vraies ré¬ 
surrections, nous le rappelons avec insistance. En 
voici encore un exemple qui nous a été rapporté par 
une de nos malades. Elle a pu ainsi sauver la vie 
d’une de ses parentes, à la barbe des médecins trai¬ 
tants, sans que ceux-ci y comprennent goutte. Voici 
ce qu’elle nous a écrit : <t Vous venez, par mon in¬ 
termédiaire, de sauver la vie à ma belle-sœur. Elle 
est arrivée ici le 18 août, fatiguée ; le 20, elle tom¬ 
bait malade : agitation, fièvre, maux de tête, convul¬ 
sions, puis hallucinations, cauchemars, délire, syn¬ 
copes, perte de connaissance, coma ! Cet état dure 
pendant 15 jours. Les médecins diagnostiquent : mé 
nopause, épilepsie, congestion cérébrale, congestion 
pulmonaire, urémie (2 gr. d’urée par litre, dans le 
sang). Température 39° et 40°. Pronostic : elle est 
perdue,rien à faire que la diète, diète, diète à l’eau. Je 
ne me suis pas troublée (j’ai lu 7 fois votre Traité de 
Médecine). Mais, quand j’ai vu que la fièvre, après 10 
jours de diète, continuait, j’ai compris, sans le dire 
au médecin (inutile d’entamer des discussions), 
qu’après lafièvre d’intoxication venaitla fièvrededé- 
nutrition. J’ai alimenté la malade selon votre mé¬ 
thode et brusquement la température est tombée, au 
grand étonnement de ces messieurs. J’ai continué ; 





NOTES DE MÉDECINE GÉNÉRALE 


151 


la fièvrea cessé complètement. Je n’ai pas tenu compte 
de l’analyse du sang : l’état clinique de la malade 
seul me guidait. Enfin, grâce à vous, je l’ai sortie de 
la tombe. « C’est un miracle » ! ont dit les méde¬ 
cins, c’est un gros succès ! — Oui, dis-je, c’est un 
gros succès I mais tout bas j’ai ajouté : « Oui, pour 
la méthode naturiste ! » Maintenant, après 47 jours 
la malade fait sa première sortie et, signes extraor¬ 
dinaires mais bien prévus dans les enseignements de 
L'Art médical , cette malade qui avant sa crise de net¬ 
toyage à grand fracas, n’avait aucune lunule aux on¬ 
gles, en a maintenant 8 superbes (les 2 petits doigts 
seuls en sont exempts,), la couleur des ongles est 
rosée. De plus, les sourcils sont plus fournis sur les 
côtés externes. Tout cela confirme vos observations 
personnelles sur la vitalité. » 

Les manifestations du désordre intellectuel, en 
médecine . — On a beau être blasé sur les extrava¬ 
gances que l’on peut rencontrer, en lisant les jour¬ 
naux de médecine qui rapportent les expériences fé¬ 
roces et inutiles des vivisecteurs ; les théories vago- 
sympathiques ou endocriniennes ou colloïdales de 
tous les troubles (causés, en réalité, par les vices de 
régime alimentaire) ; les piqûres chimiques et les 
opérations insensées, proposées pour remédier aux 
fautes humaines, sans penser jamais à les relever et 
à les supprimer d’abord, on ne peut s’empêcher d’être 
révolté, chaque fois, de l’aveuglement et du manque 
de ben sens qui s’y révèlent et qui nuisent à la santé 
et à la vie des hommes, sous les auspices de la Science 
primaire des gens de laboratoire. 

Voici, par exemple, rencontrés dans un journal 
médical, pris au hasard, le traitement soi-disant inof¬ 
fensif de toutes les variétés de toux par l’alcoolisa- 
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tion du nerf laryngé supérieur, faite à l’aide de pi¬ 
qûres ; le traitement de l'asthme par des piqûres 
d’extraits de peau, de plèvre et de poumon ; les in¬ 
jections intraosseuses contre l’anémie (comme si les 
injections intradermiques, sous-cutanées, intramus¬ 
culaires, intraveineuses, sous-arachnoïdiennes et in¬ 
tracardiaques ne suffisaient pas à estropier le genre 
humain). 

Cette dernière nouveauté, l’injection intraosseuse 
vaut qu'on s’y arrête. CJn auteur allemand, pour mieux 
réaliser la méthode de Wipple et pour éviter le dé¬ 
goût que procure l’ingestion répugnante du foie de 
veau cru, a imaginé de l’injecter dans la moelle du 
sternum, après perforation exploratrice de sa lame 
antérieure, aspiration de 4 cmc. de sang et injection 
de 5 cmc. d une préparation de foie injectable, en se 
servant d’un trocart avec bague, pour éviter de tra¬ 
verser la lame postérieure de cet os, et d’injecter 
alors le produitendocrinien dans le médiastin. Bien 
que cette inimaginable thérapeutique procure des 
maux de tête et des vomissements violents, elle don¬ 
nerait, d’après son auteur, des succès encourageants ! 

Chez les homœopathes, qui pourtant possèdent un 
arsenal pharmaceutique moins dangereux que celui 
des allopathes, on rencontre les mêmes dérangements 
d’esprit. Certains d’entre eux, qui se moquent éper¬ 
dument des précautions et des manœuvres de régime, 
des obligations d’obéir aux lois de la santé et des 
procédés naturistes de guérison par la suppression 
des causes initiales et par la prescription des choses 
contraires à celles qui ont agi en mal (comme l’avait 
expressément recommandé Hippocrate), proposent 
comme seuls Remèdes (avec un grand R), capables 
d’assurer la réintégration de l’homme dans l’ordre 
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naturel,l’absorption de préparations homœopathiques 
et auto-isothérapiques de sang, de salive, d’urine, de 
liquide céphalo rachidien, de menstrues, de fèces et 
d’expectorations. Et voilà les malades condamnés à 
boire leur propre sang, leurs menstrues et leur pipi 
et à avaler leurs excréments et leurs crachats, pour 
se traiter convenablement, c’est-à-dire se Drainer et 
se Régler, en prenant des Remèdes de Fond, afin de 
guérir les Individus atteints de Morbidités réelles et 
reconnues et d’assurer le Développement du Devenir 
de ces Etres malades par la seule Vraie thérapeuti¬ 
que Organothérapique et Isothérapique. Ajoutons 
que cette sarabande discordante de majuscules à la 
place de minuscules n’est pas de notre cru. 

L’autohémothérapie s'apparente à la sorcellerie 
de la magie noire et au satanisme . — La méde¬ 
cine moderne est devenue réellement démoniaque 
par l’emploi du sang, de plus en plus préconisé en 
thérapeutique. Le sang , réceptacle magique de la 
vie et conservateur des caractères des êtres qui l’ont 
fabriqué, est chose redoutable pour le corps et l’es¬ 
prit de ceux qui l’absorbent, parce qu’il favorise la 
pléthore et l’intoxication humorale, en même temps 
qu’il apporte des imprégnations raciales et indivi¬ 
duelles, incompatibles d’une classe d’êtres à une au¬ 
tre. C’est pourquoi la loi de Moïse interdisait à juste 
raison la viande de bêtes non saignées. Cette loi si 
sage est non seulement reniée, mais violée avec ag¬ 
gravation par la ^thérapeutique d’aujourd’hui, qui 
prescrit viande saignante, sérum, sang de chevalf pi¬ 
qûres de sang, mariage des sangs, rajeunissement 
par le sang, transfusions du sang, injections de sang 
de cadavre. Incorporer le sang d’autrui par injec¬ 
tions ou par piqûres, c’est en quelque sorte faire 
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acte d’anthropophagie et c’est aussi faire œuvre de 
sorcellerieet de vampirisme. Dans les festins du sab¬ 
bat, les aveux des sorciers s’accordent pour décrire 
les mêmes nourritures infâmes : chairs putréfiées de 
cheval, de porc, de chien, de chat, chair humaine, 
cadavres d'enfants et sang d’enfants sucé par la tête 
et le nombril (Gôrres. — La Mystique divine, natu¬ 
relle et diabolique, t. V ; p. 170 et 171). 

La médecine homœopathique qui, dans un grand 
nombre de ses prescriptions, s’apparente à la sorcel¬ 
lerie de la médecine spagyrique, joue elle-même dan¬ 
gereusement avec le sang. Nons avons observé, en¬ 
tre autres, une conséquence affreuse de cette médi¬ 
cation qui n’aboutit qu’à un transfert, lointain et 
aggravé du mal. Elle fut déterminée par une extinc¬ 
tion spagyrique d’un symptôme, telle que la théra¬ 
peutique homœopathique est parfois capable d’en 
produire. Il s’agissait d’une femme robuste qui avait 
déjà eu un enfant bien constitué qu’elle avait pu 
nourrir normalement au sein. Deux ans après cette 
grossesse, elle fit une attaque de pyélonéphrite avec 
fièvre intense, pour laquelle on lui proposa une in¬ 
tervention chirurgicale. Elle résolut d’essayer d’abord 
un remède homœopathique. Celui-ci jugula sa fièvre 
le jour même : guérison subite, mais factice. La crise 
au lieu de suivre son évolution et son cours nor¬ 
maux, grâce à des soins logiques d’élimination et de 
corrections naturelles s'étendit pendant des mois 
sous forme d’affaiblissement insurmontable. Pour la 
vacciner, en quelque sorte, contre les influences mau¬ 
vaises qu’elle continuait à héberger dans son sang, 
le praticien homœopathe crut bien faire de la traiter 
encore par les semblables, en lui tirant du sang, en 
le faisant sécher et en lui donnant ensuite ce sang à 
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manger, en quelque sorte, à titre de médicament. 
Ses malaises ne continuèrent pas moins. Sur ces en¬ 
trefaites, elle devint enceinte. Et, après une gros¬ 
sesse difficile, elle accoucha d'un monstre herma¬ 
phrodite, avec malformations crâniennes, doigts 
supplémentaires, etc. qui ne vécut pas. Aucun anté¬ 
cédent spécifique ne put être relevé. Le Wassermann 
était négatif. Telle peut être la conséquence funeste 
des théories médicales, homœopathiques ou allopa¬ 
thiques, qui prétendent guérir sans rechercher les 
causes alimentaires et hygiéniques des maladies et 
sans les supprimer. 

La diabolique acuponcture chinoise, étayée par 
un faux. — Dans un journal, inféodé à un labora¬ 
toire de spécialités pharmaceutiques, paru en fé¬ 
vrier 1935, se trouvait la phrase suivante, écrite par 
un médecin acuponcturiste, homœopathe : «Le Père 
jésuite Hue, dans son livre sur la Chine, relate sa 
guérison par l’Acuponcture — guérison véritable¬ 
ment miraculeuse — et il conclut judicieusement qu’il 
vaut mieux être guéri bêtement que tué scientifique¬ 
ment ». 

Il est difficile détromper des lecteurs plus effron¬ 
tément, car le R. P. Huç, au cours de la crise aiguë 
qu’il subit en Chine, s’était, au contraire, obstiné¬ 
ment refusé à se laisser soigner par l’acuponcture. 
C’est surtout à sa très robuste constitution qu’il dut 
sa guérison. Voici d'ailleurs le texte pris dans le 
tome II de son ouvrage sur la Chine : « L’Empire 
Chinois », pages 13 et 21, deuxième édition, texteque 
nous avons déjà publié dans La Revue Naturiste de 
1926, page 125, et que nous avons rappelé dans notre 
article sur « Une médecine diabolique : l’acuponc¬ 
ture chinoise »,parue dans La Revue Naturiste d’avril 
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1934 et reproduit dans notre livre : La Science oc¬ 
culte et les Sciences occultes . 

« Dans la soirée, écrit le R. P. Hue, notre cer¬ 
veau se débrouilla suffisamment pour comprendre 
que le médecin nous parlait d’essayer d’une opéra¬ 
tion d’acuponcture. Sa proposition nous épouvanta 
tellement, que, pour toute réponse, nous lui fîmes le 
poing, en le regardant avec tant de colère, qu’il en 
recula de frayeur. Cette manière de manifester sa 
pensée n’était pas, nous en convenons, parfaitement 
conforme aux rites ; mais en ce moment-là, nous 
étions peut-être un peu excusable, parce que la vio¬ 
lence du mal ne nous laissait pas une pleine liberté 
d’esprit et une juste appréciation de nos actes. » 
...... Le docteur comprit, du premier coup, le 

langage figuré par lequel nous lui exprimâmes com¬ 
bien l’idée de ses aiguilles nous déplaisait ; il se 
garda bien d’insister, surtout après que maître Ting 
lui eût fait observer avec une merveilleuse sagacité 
que les Européens n’étant pas peut être, organisés 
de la même manière que les Chinois, il s’exposait 
beaucoup à ne pas rencontrer juste en enfonçant les 
aiguilles. Quelle témérité ! s’écriait maître Ting ; 
est-ce que nous connaissons les Européens ? Qui 
sait ce qu’ils ont dans le corps ? Es-tu bien sûr,doc¬ 
teur, de ne pas aller piquer des inconnus avec ton 
aiguille ? Le docteur abonda, ou feignit d’abonder 
complètement dans le raisonnement de maître Ting, 
et il fut décidé que nous reprendrions les médecines 
noires, sauf quelques modifications. » 

La vérité, c’est donc que le R. P. Hue, qui avait 
consenti à avaler les pilules du médecin chinois, 
s’était montré, au contraire, d’une hostilité farouche 
à l’égard de l’acuponcture. Et il faut un fameux 
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aplomb pour venir raconter le contraire et pour in- 
venter qu’il fut miraculeusement guéri par l’acuponc¬ 
ture. 

Quant à la phrase, dont les termes exacts sont : 
« Il n’est personne qui ne préfère être sauvé bête¬ 
ment que tué par un procédé scientifique », elle a 
été écrite par lui, à titre de réflexion générale, dans 
un autre endroit de son ouvrage (p. 26) où il n’est 
plus question de son observation ni de sa maladie 
personnelles. 

Voilà comment on écrit l’histoire, spécialement 
à l’usage des lecteurs catholiques, que l’on cherche 
à entraîner ainsi, par un faux, à la pratique diabo¬ 
lique d’un procédé de magie noire, que les Loges 
s’efforcent d’introduire en France (entre autres cho¬ 
ses néfastes : nudisme, système Mazdaznan, rajeu¬ 
nissement par le sang, traitements décrétés par la 
radiesthésie qui s’apparente au spiritisme, etc.), 
dans le but d’y détruire, d’une façon occulte, l’ordre 
de la vie chrétienne. Ab uno disce omnes ! 



L’hypertension 


Depuis que l’examen clinique des malades a été 
de plus en plus mécanisé (radios, ponctions, Pa- 
chon) et aussi dérivé vers les analyses chimiques et 
biologiques du laboratoire, de vraies marottes se 
sont emparées de l’esprit des médecins et des mala- 
lades. Les victimes de la mode de l’inévitable réac¬ 
tion de Wassermann, de la radiographie systémati¬ 
que et du sphygmomanomètre (Pachon, Vaquez, etc.) 
obligatoire sont devenues légion, parce que toutes 
ces investigations conduisent à ce résultat paradoxal 
de transformer les gens bien portants en malades 
qui s’ignorent et de les obliger à se traiter d’une fa¬ 
çon préventive pour des maladies dont ils ne sont 
pas atteints, ou d’une façon curative pour des affec¬ 
tions qu’ils n’ont jamais eues. A présent, à l’occasion 
des moindres troubles de santé, les malades sont li¬ 
vrés aux examens de laboratoire, en série, et à l’en¬ 
grenage d’une thérapeutique axiomatique et systé¬ 
matique, dite sociale, qui ne servent, en réalité, qu’à 
alimenter l’industrie des laboratoires, le fonctionne¬ 
ment des dispensaires de l’armement médical so¬ 
cial, et les commerces de la profession médicale, de¬ 
venue pléthorique. Par exemple, la trop souvent 
inexacte réaction de Wassermann, recherchée sys¬ 
tématiquement chez tous les malades et très souvent 
ehez tous les membres de leurs familles, conduit à 
de fâcheuses erreurs de diagnostic et à des violen- 
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ces thérapeutiques, meurtrières. Il suffit, en pareil 
cas, que l’un des sujets présente une réaction dou¬ 
teuse, pour qu’aussitôt la famille entière soit sou¬ 
mise, sans considération d’âge, ni de résistance, au 
lardage des seringues et aux assauts de l’arsénoben- 
zol ou du bismuth intraveineux. Et même si la réac¬ 
tion est négative, le système des injections est appli¬ 
qué quand même, simplement pour voir ce qu’il 
produira. En ce qui concerne la radiographie, il 
suffit souvent d’un sommet qui s’éclaire mal, pour 
motiver un régime de suralimentation, quand ce 
n’est pas un pneumothorax, ou encore il suffit de la 
moindre anomalie dans une courbure intestinale 
pour faire décréter une intervention chirurgicale. 

Quant à la recherche de la pression artérielle, à 
l'aide du Pachon ou du Vaquez, elle fait partie main¬ 
tenant du rituel obligatoire de l’examen clinique, 
classique. Et, comme le chiffre de la pression arté¬ 
rielle dite normale résulte de la moyenne des chif¬ 
fres qui gravitent autour de ce point théorique, il s’en 
suit que celui de la plupart des sujets examinés est 
trouvé soit au-dessus, soit au-dessous. Ils n’échap¬ 
pent pas alors au diagnostic d’hypertension ou d’hy¬ 
potension ni, par conséquent, aux multiples médica¬ 
tions pharmaceutiques, destinées à abaisser ou à re¬ 
lever une tension rebelle à une fixité purement théo¬ 
rique. 

La tension artérielle se prend à l’aide d’appareils 
munis d’une manchette en caoutchouc qui met les 
parois artérielles d’un membre en rapport avec un 
manomètre et un cadran enregistreur. Les chiffres 
indiquent en centimètres de mercure la pression à 
laquelle sont soumises les parois artérielles. La 
pression maxima correspond à la pression que l’on 
est obligé d’exercer sur l’artère pour empêcher le 
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sang d’y passer, au moment de la systole. La pres¬ 
sion minima est celle qui correspond au taux de 
pression du sang au cours de la diastole cardiaque. 
La pression différentielle résulte de l’écart calculé 
entre le moment où le sang commence à passer et 
celui où, par suite de l’abaissement progressif de la 
pression gazeuse exercée dans la manchette, les os¬ 
cillations de pression cessent brusquement, parce 
que la pression subie par l'artère est égale au dedans 
et au dehors. La pression maxima renseigne sur 
l’intensité de contraction du myocarde ; la pression 
minima et la pression différentielle renseignent sur 
la valeur du myocarde. On considère qu’il y a hy¬ 
pertension au-dessus de 17 à 18 et que la pression 
augmente normalement avec l’âge (10, 8 chez les en¬ 
fants de 4 à 6 ans ; 14, 8 chez les adultes avec ac¬ 
croissement au-dessus de 40 ans). Elle change éga¬ 
lement selon la position, l’état de repos ou d’exer¬ 
cice, de digestion ou de jeûne. 

L’hypertension, banal symptôme rencontré dans 
une foule d’affections très différentes ou même sim¬ 
ple mode individuel de la circulation sanguine, chez 
des sujets très vigoureux, a été transformée et décrite 
par la plupart des auteurs classiques, comme une 
maladie essentielle, autonome, sorte d’entité apoca¬ 
lyptique et redoutable, analogue à d’autres croque- 
mitaines classiques, tels que l’entérite, l’aérophagie 
et la colibacillose. C’est pourquoi quantité de mala¬ 
des, pris de phobie de l’hypertension, vivent main¬ 
tenant dans l’angoisse perpétuelle de complications 
(ruptures vasculaires, accidents congestifs) et ne 
cessent de s’administrer des drogues hypotensives 
ou de suivre des régimes absurdes, pour peu que 
leur tension dépasse de quelques centimètres la mo¬ 
yenne indiquée comme normale. 
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En réalité, l’hypertension, loin d'être une mala¬ 
die purement artérielle qui affecterait toute la circu¬ 
lation des tissus et qui conduirait à brève échéance 
à la sclérose polyviscérale et à la rupture vasculaire, 
n’est qu’une manifestation banale de surexcitation 
sanguine qui résulte de nombreux états pathologiques 
ou même simplement physiologiques. 

Elle peut d’abord être le fait de la suractivité cir¬ 
culatoire, produite par la digestion d'un repas copieux 
ou par un exercice un peu trop poussé. On peut l’ob¬ 
server à la suite d’excès de boisson ou de tabac. Par¬ 
fois, elle est le résultat de certaines médications 
dangereuses, dont la médecine classique abuse de 
plus en plus. L’éphédrine, l’ergotamine, l’extrait de 
lobe postérieur d’hypophyse et surtout l’adrénaline 
sont capables de déterminer de redoutables crises 
d’hypertension paroxystique, avec angor pectoris, 
hémiplégie et ruptures vasculaires. Les excitations 
psychiques violentes, surtout chez les malades très 
émotifs et sensibilisés, peuvent provoquer des irri¬ 
tations humorales subites, par sécrétion adrénalini- 
que excessive des capsules surrénales, qui engen¬ 
drent des poussées d’hypertension. Expérimentale¬ 
ment, il suffit, par exemple, de mettre un chat en 
présence d’un chien pour qu’aussitôt celui-là, sous 
l’empire de l’émotion, fasse une décharge d’adréna¬ 
line dans son sang et présente de l’hypertension émo¬ 
tive. 

L’hypertension peut s’observer encore au cours 
de certaines manifestations majeures de l’arthritisme 
chronique telles que la néphrite, l’urémie, la goutte, 
l’obésité, le diabète, l’artério-sclérose, sans que 
d’ailleurs cet accompagnement soit fatal. On peut la 
voir aussi au cours de quelques états aigus : éclamp¬ 
sie, coliques hépatiques ou néphrétiques, asphyxie, 
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œdème pulmonaire, etc. On la retrouve aussi dans 
diverses intoxications (saturnisme, nicotinisme,etc.). 

Enfin, l’hypertension peut exister à l’état isolé 
comme seule manifestation d’un rendement physio¬ 
logique exubérant, sans lésion organique, apprécia¬ 
ble à l’examen clinique ou anatomo-pathologique. 

En face de ces pathogénies multiples, quelle est 
la conduite thérapeutique des classiques ? Elle est, 
avant tout, médicamenteuse et antisymptomatique. 
Et quand, accessoirement, elle se fait diététique, elle 
verse dans les régimes carencés à l’excès ou pire, 
dans la diète hydrique ou lactée. Son ambition 
principale et simpliste consiste donc à abaisser 
l’aiguille du manomètre par tous les moyens phar¬ 
maceutiques, en les variant. Alors défile à travers 
les humeurs du patient la gamme des produits chi¬ 
miques hypotenseurs : le chloral qui abrutit; la tein¬ 
ture d’ail qui empeste et irrite pour rien ; le gui qui 
ne sert à rien ; les injections intraveineuses de ni¬ 
trate de soude ou intramusculaires d’acétylcholine 
qui abaissent brutalement la tension pour la faire 
rejaillir ensuite de plus belle, car toute chute bru¬ 
tale fait se déclencher à l’excès le mécanisme régu¬ 
lateur de la pression artérielle, c’est-à-dire l’adréna- 
lino-sécrétion ; les nitrites(trinitrine, nitrite d’amyle) 
qui n’agissent que très brièvement, sans compter 
d’autres spécialités de même acabit. Puis, intervien¬ 
nent les purgatifs violents : l’eau-de-vie allemande 
qui, donnée à répétition, démolit l’intestin et détruit 
les résistances ; la saignée qui n’a qu’une indication 
de grande urgence, car elle xisque, elle aussi, d’agir 
avec brusquerie et de produire la même réaction 
adrénalinique, hypertensive dans ses résultats. 

Si, par hasard, un classique se risque à ordon¬ 
ner un régime, il se borne soit à prescrire pendant 
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des mois le lait, le bouillon de légumes et les tisa¬ 
nes et à supprimer radicalement et brusquement : 
viande, œuf, fromage, légumes verts, ce qui place 
les malades en autophagie et en intoxication par dé¬ 
nutrition, carences et inadaptation, avec aggravation 
consécutive de l’hypertension, soit à ordonner, sans 
plus d’explications, le régime végétarien, ce qui con¬ 
duit le malade à manger deux œufs par repas, à 
boire du lait aux repas, à se bourrer de légumes secs 
et à prendre du pain complet, de la tomate et du ci¬ 
tron, toutes choses qui aggravent sa pléthore, son 
hypertension et sa déminéralisation. Et, naturelle¬ 
ment, quand tous ces moyens illogiques échouent, 
on appelle à la rescousse la radiothérapie de la ré¬ 
gion surrénale, qui ne donne rien d’autre que de si¬ 
dérer les forces de résistance ou, en désespoir de 
cause, la chirurgie qui s’emploie à pratiquer l’abla¬ 
tion d’une capsule surrénale, ce qui est légitime, 
quand il s'agit d’un cas rarissime d’adénome de cette 
surrénale, mais qui, dans les cas courants, comporte 
des risques inutiles de détraquement et surtout de 
mort, par la gravité de l’intervention. 

En face de l’hypertension se dresse, pour d’autres 
malades, le cauchemar opposé de l’hypotension, au¬ 
tre entité classique apocalyptique et maléfique, dont 
il est utile de dire un mot en passant. 

En dehors des cas où l’hypotension résulte d’un 
état aigu passager (choc opératoire, hémorragie, in¬ 
fection grave), on a décrit une hypotension constitu¬ 
tionnelle, permanente et idiopathique, caractérisée 
parla tétrade symptomatique : hypotension artérielle; 
fatigabilité ; tendance aux syncopes ; refroidissement 
des extrémités avec acrocyanose. On a fait de cet 
état symptomatique, ainsi artificiellement isolé, le 
bouc émissaire de tous les déficits fonctionnels cons- 
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tatés chez des débiles organiques et des appauvris 
de la vitalité. Et, en thérapeutique, la médecine clas¬ 
sique n’envisage comme remède à cette hypotension 
et à cet état somatique hypofonctionnel, que la pres¬ 
cription de produits hypertenseurs. Alors, on voit 
successivement employer les inévitables piqûres 
d’adrénaline ou les cachets d’extrait surrénal ou d’hy¬ 
pophyse, puis les piqûres de strychnine et de spar- 
téine, les injections sous-cutanées d’oxygène, les po¬ 
tions arsénicales et phosphatées, les prises de phos- 
phure de zinc, les lavements d’hémostyl, les piqûres 
de sérum de Quinton, l’opothérapie hépatique, pan¬ 
créatique, thyroïdienne et ovarienne (car il faut bien 
que toutes les glandes y passent). Ensuite, devant le 
néant des améliorations, on incrimine l’état général, 
ce qui n’est pas une erreur. Mais au lieu de mener 
ces sujets à feu doux, le seul qui leur convienne, car 
leur hypofonctionnement est providentiel, on les su¬ 
ralimente, on les met souvent à la viande crue, on les 
livre au spécialiste de la myothérapie qui les masse 
à tour de bras, les entraîne aux haltères et au saut à 
la corde. Finalement, on accentue ainsi la fuite de 
leurs petites réserves et on les transforme en loques 
incurables. 

Pourtant, quand ces sujets sont laissés à eux-mê¬ 
mes, le pronostic de leur hypotension n’est pas re¬ 
doutable. Tandis que les statistiques de compagnies 
d’assurance sur la vie indiquent que la vie des hy¬ 
pertendus est plus brève que la normale, elles mon¬ 
trent au contraire, que les hypotendus vivent, en gé¬ 
néral, plus longtemps que la moyenne des individus. 

Ce qu’il faut retenir de cet exposé, c’est que l’hy¬ 
pertension et l’hypotension ne sont pas des maladies 
autonomes, mais des états symptomatiques qui indi¬ 
quent deux modes individuels différents, dans la fa- 
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çon dont s'accomplissent les réactions humorales. 
C’est dire que pour un certain nombre de sujets, on 
doit considérer comme normal le fait d’avoir un cer¬ 
tain degré d’hypertension ou d’hypotension. Ces deux 
manifestations indiquent donc simplement un mode 
physiologique spécial, individuel, de réaction natu¬ 
relle et de défense organique, qu’il convient de res¬ 
pecter relativement et de régler logiquement. Cer¬ 
tains états d’hypertension pathologique constituent 
même des moyens providentiels de défense et de sur¬ 
vie. Par exemple, dans le ramollissement cérébral, 
dans l’artériosclérose, une hypertension non exces¬ 
sive fait échec à la tendance oblitérante des artères. 
En pareil cas, la médication hypotensive appliquée 
aveuglément à des séniles scléreux fait aussitôt s'ag¬ 
graver leur déclin. De même, le relèvement artificiel 
de la pression, chez des malades hypotendus, dont 
le ralentissemeut arthritique de la nutrition est un 
état constitutionnel irréversible, n’aboutit qu’à les 
épuiser davantage. 

D’ailleurs, même chez les hypertendus, on cons¬ 
tate assez souvent des chiffres de tension très élevés, 
compatibles avec un rendement normal et une lon¬ 
gue survie, sans accidents hémorragiques.Nous nous 
souvenons d’avoir vu, à l’hospice de Brévannes, l’ef¬ 
froi d’un de nos collègues devant des pressions arté¬ 
rielles de 25 à 30, trouvées chez certains chroniques 
obèses, immobilisés au lit et soumis au régime ab¬ 
surde de ragoûts de viande, légumes secs, soupe à 
l’oseille, sauce tomate et végétaline, qui est celui des 
malades des hospices de FA. P. Il s'attendait à des 
catastrophes dans les jours suivants. Or, ces malades 
avaient ces excès de tension artérielle depuis plus de 
10 ans et ils les gardèrent tels encore longtemps,sans 
«u pitir davantage. Doués de résistances peu com- 
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munes, ils s’étaient adaptés à cette hypertension de 
défense providentielle, qui les aidait à comburer l’ex¬ 
cès de leurs matériaux nutritifs et à combattre l’en¬ 
trave que la graisse apportait à leur circulation hu¬ 
morale. Personnellement, nous avons observé chez 
des sujets très vigoureux des tensions permanentes 
de 24, avant tout traitement naturiste, qui ne don¬ 
naient lieu à aucun incident. Un de nos consultants, 
par exemple, venait de passer 4 ans au Congo, en gar¬ 
dant cette tension élevée, sans en ressentir de trou¬ 
bles.Un de nos amis nous rapportait aussi le cas d’un 
superbe athlète mulâtre, auquel le médecin de l’en¬ 
droit voulait interdire l’accès de la piste parce qu’il 
avait un excès manifeste de pression artérielle et 
parce qu’il se trouvait par là même menacé à brève 
échéance des plus graves conséquences. Or, ce sujet 
ne tint aucun compte de cette interdiction, continua 
à s’exercer de plus belle et montra longtemps sa su¬ 
périorité athlétique dans toutes les épreuves, sans 
aucun inconvénient organique. 

Est ce à dire qu’il faille jouer avec le feu, en ne 
tenant aucun compte d’un état pléthorique,organique 
et circulatoire ? Se borner à ne faire ni traitement 
antisymptomatique, dans les cas très urgents, ni 
correction des causes qui déterminent ces troubles 
circulatoires, dans les cas chroniques, c’est à-dire 
constater et laisser aller serait une attitude d’inca¬ 
pacité et d’impuissance qui ferait la joie de ceux (cer¬ 
tains homœopathes,par exemple) qui, n’ayant aucune 
expérience de clinique naturiste, imaginent, pour la 
défense de leurs petits systèmes,que la caractéristi¬ 
que des traitements naturistes consiste précisément 
dans la simple et invariable contemplation des efforts 
de défense spontanée de la nature, pour enrayer le 
mal, et qui prétendent, contre tout bon sens, que 
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rien n’est plus idiot que le principe universellement 
démontré et admis que les causes produisent des effets 
et quune cause étant écartée son effet cesse , quand il est 
encore remédiable. Il est clair, à côté de cela, que si 
un effet irrémédiable s’est constitué (sclérose, cica¬ 
trice, usure du potentiel vital, vieillesse, etc.), rien 
ici-bas n’est capable de l’effacer, pas même les petits 
trucs de l’homœopathie et qu’enfin la substitution 
de causes logiques (règles naturelles de vie, d’adap¬ 
tation,de rythme) aux causes irrationnelles,amène le 
rétablissement de l’équilibre organique, rétablit la 
puissance des défenses spontanées et produit la gué¬ 
rison. En somme, le principe sublata causa , tollitur 
effectus est un des solides acquis de l’intelligence,avec 
ses conséquences de réforme et de substitution des 
causes, en matière de thérapeutique. 

Contre les symptômes hypertension ou hypoten¬ 
sion, la lutte thérapeutique naturiste n’a donc pas 
à différer de la ligne de conduite, méthodique et gé¬ 
nérale, qu’elle adopte dans tous les cas morbides. 
Par exemple, chez un malade qui se plaint à la fois 
de prurit, de céphalée, d’insomnies, de troubles di¬ 
gestifs avec fermentations, d’hémorroïdes, de palpi¬ 
tations, d’hypertension, etc., le traitement naturiste 
ne partira pas à la chasse de boucs émissaires (cœur, 
intestin, peau, rein, système nerveux, soi-disant 
mauvais et seuls responsables), il ne s’égarera pas 
dans la multiplicité des combats locaux et des re¬ 
mèdes pharmaceutiques, appliqués à chacun des 
troubles constatés. Il prendra, au contraire, le mal 
à sa racine et il s’attaquera à la seule chose respon¬ 
sable : la mauvaise direction du budget individuel. 

Alors, le vrai remède consiste à faire l’inspection 
du budget individuel (recettes alimentaires relevées 
pendant 8 jours sur une feuille spéciale ; emploi du 
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temps très détaillé, d’heure en heure, depuis le lever 
jusqu’au coucher), à relever les incorrections ali¬ 
mentaires et les intoxications (principalement : al¬ 
cool, porc, jambon, poisson, gibier, légumes et fruits 
acides, légumes secs, lait pris liquide ; goûter ; ta¬ 
bac), les insuffisances ou les excès de dépenses des 
forces, à opérer les réformes nécessaires et finale¬ 
ment à prescrire les règles de santé, en les ajustant 
soigneusement aux capacités fonctionnelles de cha¬ 
que individu. Cette dernière recommandation se 
rapporte à l’art médical .On ne peut pratiquer avec jus¬ 
tesse une individualisation thérapeutique,que si l’on 
sait diagnostiquer l’état du potentiel vital et démon¬ 
ter pour ainsi dire pièce par pièce la constitution du 
tempérament et du caractère de chaque sujet (l).En- 
fin,il reste à adapter les prescriptions à l’âge, au sexe, 
à la constitution de l’année et de la saison. 

Quand un malade est replacé ainsi dans un équi¬ 
libre budgétaire, approprié à ses capacités person¬ 
nelles d’assimilation nutritive et de rendement éner¬ 
gétique, les multiples petites misères par lesquelles 
se manifestaient le désordre dans les conditions de 
sa vie et le désarroi de son état général, s’éclipsent 
et disparaissent,l’hypertension y comprise. La mise 
en ordre de l’état général parla correction budgétaire 
suffit à effacer toutes les conséquences du désordre 
sans qu’on ait besoin d’entreprendre un assaut direct 
contre chacune d’elles. 

Pourtant, dans les cas de grande urgence, où le 
temps presse, sous la menace d’accidents redoutables 
tels que l’éclampsie, l’œdème pulmonaire, la con- 


(1) Voir: P. Carton. — L'Art Médical . L'individualisa¬ 
tion des règles de santé. — Les Clefs du diagnostic de lin - 
dividualité % 
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gestion cérébrale, la cyanose, etc., il est évident 
qu’il importe de supprimer la pléthore immédiate¬ 
ment. C’est, en pareil cas, que par exception, la thé¬ 
rapeutique naturiste utilise des procédés de dégage¬ 
ment rapide (saignée, purgatifs) qui sauvent le ma¬ 
lade. 

Mais, de l’emploi de moyens occasionnels, par¬ 
fois même peu physiologiques (sérum dans les cas 
de diphtérie grave, quand le traitement naturiste de 
l’état aigu n’arrive pas à la juguler assez vite), il ne 
faudrait pas conclure que ces procédés font partie 
de la méthode thérapeutique naturiste, fondamen¬ 
tale.Reprocher,par exemple,à la médecine naturiste, 
l’emploi des purgatifs, sous prétexte d’une recom¬ 
mandation très exceptionnelle et très passagère de ce 
mode de dégagement, est un acte de mauvaise foi et 
une contre-vérité que nous avons relevés dans une 
critique d’origine homœopathique (1). 

En résumé, l’hypertension et l’hypotension ne 
sont que des indices d’anomalies physiologiques,des 
symptômes qui ne méritent pas d’être érigés ni trai¬ 
tés en entités morbides autonomes,ni brandis en me¬ 
naces redoutables.Les hypertendus modérés ne sont 
pas menacés de mort à brève échéance, les hypo¬ 
tendus ne sont pas voués à la décrépitude par con¬ 
somption. Les uns et les autres ont simplement be¬ 
soin de se comporter selon un mode de nutrition et 
de débit des forces,adouci et approprié à leurs capa- 


(1) Seuls, sont recommandables les laxatifs doux,renou¬ 
velés à propos et sans abus chez des sujets encore assez ro¬ 
bustes. 

Le danger des purgatifs a été dénoncé dans le Traité de 
Médecine dénoncé d'Alimentation et (THygiène naturistes , 
p, 197, 193, 201, 700 ; 3 e édition. 
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cités vitales et psychiques, personnelles. Enfin, le 
sphygmomanomètre estun instrument àpeuprèsinu- 
tile. Il ne sert à rien pour établir un diagnostic cli¬ 
nique des causes morbides, ni pour guider un traite¬ 
ment hygiéno-diététique. Il n’a qu’une valeur très 
restreinte: servir de croquemitaine clffcz les malades 
absolument incompréhensifs, en leur montrant que 
les incartades faites dans le régime ou dans l’emploi 
des forces se paient par une reprise de leur hyper¬ 
tension. Dans la plupart des cas, la recherche de la 
tension vasculaire ne sert qu’à empoisonner l’esprit 
des malades et des médecins. Elle leur fait attacher 
une importance démesurée à un banal symptôme et 
soigner jusqu’à la manie, par des moyens pharmaceu¬ 
tiques dangereux, des nuances de pression autour 
d’un point théorique qui constituent des différences 
individuelles, normales. 



Les décharges minérales subites 

(Urines blanches dès l’émission ; 
taches blanches unguéales) 


Du syndrome de déminéralisation par acidifica¬ 
tion humorale (1), détachons deux signes particuliè¬ 
rement typiques et mal connus, qui correspondent 
à des dégradations et à des décharges minérales, 
surtout calciques, subites et massives. Ce sont les 
urines troubles ou laiteuses, dès l’émission (dites 
aussi urines « jumenteuses »)etles taches ou les 
traits blancs (al bugo) qui apparaissent transversale¬ 
ment, dans la texture des ongles et qui s’y succèdent 
à intervalles plus ou moins réguliers. 

Le terrain . — Ces deux symptômes se manifes¬ 
tent toujours chez des sujets neuro-arthritiques, at¬ 
teints d’incapacité métabolique à l’égard des acides 
(acides préformés dans les aliments ; acides de méta¬ 
bolisme par excès d’aliments azotés ou gras ou su¬ 
crés ; acides de dégradation tissulaire par abus de dé¬ 
penses nerveuses ou musculaires). 

La genèse . — Les acides ainsi amenés en circu¬ 
lation humorale y sont aussitôt neutralisés par des 
bases extraites, par défense naturelle organique, des 
matériaux minéraux, constitutionnels (os, dents, tis- 


(1) Voir : P. Carton. — Traité de Médecine , d'Alimen¬ 
tation et d’Hygiène naturistes. 
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sus). L’arrachement et la mise en circulation de ces 
minéraux sont parfois si massives qu’ils sont éliminés 
immédiatement à saturation par les urines ou qu’ils 
se déposent à saturation dans les tissus ou les réser¬ 
voirs (ongles, zones périarticulaires,vésicule biliaire, 
bassinet rénal, vessie). 

Chez certains de ces malades asthéniques ou neu¬ 
rasthéniques,la phosphaturie massive est incessante, 
parce qu’elle résulte d’une carence vitale constitu¬ 
tionnelle et d’insuffisances glandulaires multiples 
qui placent ces sujets en acidification humorale conti¬ 
nuelle, par la production d’acides, nés de la fatigue 
neuro-musculaire et des métabolismes incomplets. 
A propos de toutes les excitations un peu énergiques 
(excès azotés ; suralimentation minérale ; aliments 
acides, directs ou indirects ; excès de crudités ou de 
légumes verts ; émotions ; chocs moraux ; froid ; hy¬ 
drothérapie ou héliothérapie un peu trop rudes), ils 
font de l’acidité humorale et des débâcles défensi¬ 
ves de phosphates. Ces malades sont désespérants à 
conduire à cause de leur si grande instabilité humo¬ 
rale, de leurs insurmontables incapacités réaction¬ 
nelles et de leur difficulté d’adaptation alimentaire. 
On ne peut les tirer d’affaire que par de longues éco¬ 
nomies des forces et par un régime très doux, étu¬ 
dié, manœuvré et perfectionné avec patience et con¬ 
tinuité. 

Les urines laiteuses. — Les malades attentifs 
s’aperçoivent en urinant, qu’au moment même de la 
miction,l’urine s’écoule en jet blanchâtre ou se mon¬ 
tre d’emblée opaque, laiteuse, dans le récipient. Il 
ne s’agit pas ici du trouble que l’on peut constater 
après refroidissement et dépôt dans le vase, mais 
d’une saturation massive, initiale. L’examen micros¬ 
copique montre alors qu’il s’agit non pas de pus, 
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mais de cristaux de phosphates. Le dépôt se dissout 
pa>r le chauffage avec un peu de vinaigre ou d'acide 
acétique. Il se serait épaissi, au contraire, s’il s’était 
agi d'albumine. 

Les points et traits blancs des ongles . — Ils 
sont de constatation fréquente chez les arthritiques. 
En clinique classique, on n’a pas eu l’attention at¬ 
tirée suffisamment sur la valeur symptomatique de 
ce petit signe dénommé <r albugo ». On l’a habituel¬ 
lement passé sous silence. Il est un signe typique de 
déminéralisation par acidification humorale, nous 
le répétons. Il n’est pas facile de saisir surle vif son 
apparition. Quand on y parvient, on constate que, 
subitement, en quelques heures, une tache très 
nettement blanche, est apparue au sommet convexe 
de la lunule blanchâtre des ongles, si les lunules 
sont peu développées, ou en pleine lunule, si elles 
sont hautes, là, où la veille il n'existait rien. C'est 
donc subitement qne s’effectue dans la zone de sur¬ 
activité de la pousse unguéale, un dépôt calcique 
massif qui y produit des points séparés ou des ban¬ 
des transversales blanches. Ce qui le prouve, c’est 
que cette apparition coïncide assez souvent, chez 
certains sujets, avec l’émission d’urines laiteuses. 
Mai, ces deux symptômes ne sont pourtant pas fata¬ 
lement connexes et peuvent s’observer isolément. 

Ces taches ou ces barres blanches peuvent se suc¬ 
céder sur les ongles à intervalles plus ou moins rap¬ 
prochés. Certains sujets, qui s’acidifient par excès 
de surmenage surtout ou par de grosses fautes de 
régime, présentent des ongles farcis de ces barres 
blanches. Elles s’éloignent de la base des ongles 
peu à peu, du fait de la pousse normale des ongles 
et elles disparaissent vers le bord libre,quand on les 
coupe. Il est tout à fait exceptionnel que ces taches se 
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réduisent sur place, par résorption. Cela peut se pro¬ 
duire pour des taches ou des barres peu denses, à 
la suite d’une suractivité circulatoire locale, provo¬ 
quée artificiellement, par exemple dans l’acte de sa¬ 
vonner du linge qui détermine une sorte de massage 
des pulpes digitales, avec reprise circulatoire des 
dépôts calcaires sous-unguéaux. 

Les causes productrices. — Elles se rattachent 
à des fautes de recettes (régime) ou de dépenses 
(surmenages), dans la conduite du budget organique 
et, quelquefois même, à ces deux ordres de fautes, en 
même temps. 

Les fautes de régime, de beaucoup les plus im¬ 
portantes, se rapportent soit à des excès azotés, soit 
à des excès de corps gras, soit à des excès de sucre, 
soità des excès de pain, soit a des aliments acides. 
Dans tous ces cas, l’action de déminéralisation est 
toujours due à l’acidification directe alimentaire 
ou indirecte de métabolisme, car l’imperfection mé¬ 
tabolique des matériaux azotés ou sucrés ou gras ou 
fermentescibles détermine la production d’acides. 

D’autres fois, surtout en ce qui concerne les uri¬ 
nes laiteuses, il s’agit de suralimentation minérale 
qui peut être produite par : le pain complet, le pain 
bis, les bouillons de céréales, les bouillons de légu¬ 
mes trop forts, les légumes verts non changés d’eau, 
en cours de cuisson et même, au cours d’années sè¬ 
ches, les pommes de terre cuites sans changement 
d’eau. 

Les excès azotés les plus fréquemment observés 
sont les grosses nourritures, chez les sujets encore 
vigoureux (porc, jambon, poissons, charcuterie, gi¬ 
bier, plusieurs plats de viande et d'œufs, à chaque 
repas ; repas du soir trop azoté). Chez des arthriti¬ 
ques très déficients, très fragiles aux acides, il en 



LES DÉCHARGES MINÉRALES SUBITES 


175 


faut beaucoup moins. Les légumineuses ou 1 excès 
de légumineuses (pois, haricots, lentilles) ; 1 excès 
de champignons ; les plats trop cuisinés ; les excès 
de lait, de fromage, d’œuf ; les repas du soir ou du 
matin trop azotés (œuf nature ou en plats trop con¬ 
centrés, le gâteau de semoule, les noix, le pain 
complet) suffisent à déclencher, à certains moments, 
des décharges calciques, massives, dans les urines 
ou sur les ongles, chez les prédisposés à la déminé 
ralisation. 

Les acides directs sont très souvent en cause. 
Le citron, le pamplemousse, l’orange, la manda¬ 
rine, la tomate, l’aubergine, les groseilles à grappes, 
les framboises, le cassis, les fraises, l’oseille, la rhu¬ 
barbe, le vinaigre d’épicier ; les variétés de fruits 
acidulés ; les fruits tombés et consommés avant l’é¬ 
poque de maturité normale ; certains fruits secs (abri¬ 
cots, figues, raisins, poires, pêches) ; les fruits impar¬ 
faits, cuits en compote ; les confitures de fruits aci¬ 
des peuvent produire ces ennuis, chez les insuffi¬ 
sants métaboliques à l’égard des acides, qui sont lé¬ 
gion, parmi les arthritiques. 

Les acides indirects , engendrés par 1 excès des ali¬ 
ments gras (l’excès de beurre nature ou en plats cui¬ 
sinés ; les fritures ; l’excès d’huile) ou par 1 excès de 
sucre (miel ou confitures au miel, au cours des an¬ 
nées solaires fortes) ou par Y excès de pain (acides de 
fermentation) sont parfois à incriminer. 

Le déséquilibre dans les rations des diverses caté¬ 
gories de matériaux alimentaires qui doivent entrer 
dans la composition normale des menus peut aussi 
être l’occasion de perturbations humorales, fatigan¬ 
tes, donc acidifiantes, auxquelles il faut penser 
quand on ne découvre pas de causes plus évidentes. 
C’est ainsi que la carence azotée ou la carence su- 
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crée peuvent déterminer une insuffisance d'utilisa- 
tion minérale, qui donne des décharges de phos- 
phaturie. 

La suralimentation minérale rend aussi les urines 
troubles dès l’émission ou après repos, avec produc¬ 
tion d une pellicule irisée en surface. L’excès de ma¬ 
tériaux minéraux peut provenir de légumes verts 
trop forts (année sèche ou avec fortes taches solai¬ 
res) ou cuits sans changements d’eau de cuisson ou 
même de pommes de terre (en cours d'étés secs qui 
favorisent les concentrations alimentaires et humo¬ 
rales et aussi en hiver, si l’année a été très sèche ou 
riche en taches solaires (1). 

Il existe même des sujets hypersensibles à ces 
influences qui ont une grande intolérance pour les 
légumes verts, pris à dose un peu forte pour eux ou 
surtout cuits à petite eau, et aussi pour les bouillons 
de légumes, trop forts. Le surmenage minéral par 
surminéralisation alimentaire leur abat les forces et 
leur détermine des décharges de phosphates de chaux, 
irritantes et épuisantes. Aussi, ne peut-on, en pareil 
cas, leur donner que des légumes verts, très doux 
(carotte, laitue, artichaut) et changés deux fois d’eau 
de cuisson, surtout au cours de certaines années où 
les légumes verts sont très minéralisés par la séche¬ 
resse ou des anomalies de végétation.Signalons aussi 
que les bouillons de céréales sont également nocifs 
par excès de concentration minérale. 

L excès des dépenses musculaires et nerveuses. —Par 
la production d’acidelactiqueetparles perturbations 
de 1 état colloïdal normal des humeurs qu’il crée, le 
surmenage musculaire etnerveux est aussi une source 


(1) Voir aussi : P. Carton : Enseignements et traitements 
naturistes pratiques ;1 T * série, p. 215 et l’Art médical , p. 39. 
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de fuites calciques.On doit donc bien régler 1 emploi 
du temps (travail, exercice ; sieste, repos rythmés 
fréquents ; soins d’hygiène très doux et bien indivi¬ 
dualisés), chez tous les grands arthritiques déminé¬ 
ralisés,neurasthéniques et fatigables, en même temps 
qu’on corrige leur régime alimentaire. 

Ilexiste même unecatégorie de sujets arthrit ques, 
mais encore très vigoureux, qui présentent quantité 
de barres blanches, transversales sur tous les on¬ 
gles,par fautes portant beaucoup plus sur les dépen¬ 
ses physiques que sur les recettes alimentaires. 

L’exagération de la robustesse et de la vitalité se 
trouve inscrite chez ces sujets forts et ardents, dans 
la présence dun très fort appendice xiphoïde et de 
lunules sur tous les doigts (1). Elle se manifeste par 
une très grande dépensivité physique. Ils se repo¬ 
sent mal ou insuffisamment ; ils se livrent sans répit 
à des efforts musculaires trop rudes ; ils travaillent 
avec une évidente exagération et sont courageux à 
l’excès. On doit les mettre en garde, non seulement 
contre les acides forts qu’ils tolèrent assez mal, sans 
s’en douter (nous en avons vu présenter en même 
temps de l’urticaire, de la furonculose), mais aussi 
contre l’abus qu’ils font de leurs grandes forces. 

Le traitement .—On comprend maintenant la va¬ 
nité etledangerdesmédicationsclassiques appliquées 

à de tels sujets. L’aveuglement pathogénique et la 
conception purement matérialiste et chimique des 
phénomènes de la nutrition, sans examen de la vita¬ 
lité, du caractère etdu tempérament individuels font 
qu’on n’accorde plus créance alors qu aux explica- 

(1) Voir les chapitres : « Le diagnostic et le traitement 
de la vitalité individuelle » et « La conduite du budget or¬ 
ganique » dans le livre : L Art médical . 
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tions des théoriciens, les chimistes de laboratoire. 
Comme les sels de chaux s'éliminent en abondance 
dans les urines,1 idée simpliste de les redonner sous 
forme pharmaceutique se présente aussitôt à l'es¬ 
prit de ceux qui ignorent le mécanisme de la dégra¬ 
dation acide de défense humorale, qui provoque ces 
décharges, ces éliminations et ces déperditions mi¬ 
nérales. Alors, au lieu de les corriger dans leurs 
causes,on se borne à essayer de neutraliser leurs ef¬ 
fets. Kn ce cas, non seulement les défectuosités du 
régime etde 1 hygiène sont laissées en plein exerci¬ 
ce, mais elles sont aggravées par les prescriptions 
du régimedit fortifiant (viande crue, jambon,œufs en 
supplément), d’aliments acides (oranges, citron, to¬ 
mate) sous prétexte de vitamines, auxquelles vient 
s ajouter, pour comble, la prescription des pro¬ 
duits chimiques, inertes, dévitalisés et inassimila¬ 
bles (tricalcine, phosphates, glycérophosphates, ali¬ 
ments industriels, phosphatés chimiquement), dont 
on sature les malheureuxphosphaturiques,soi-disant 
pour les fortifier et les reminéraliser. On impose ainsi 
à de grands déficients glandulaires et à de grands 
débiles digestifs des surmenages inouïs, qui achè¬ 
vent de les ravager et les font verser dans l’entérite 
ou la neurasthénie ou la tuberculose. La suralimen¬ 
tation, la viande crue, le cacodylate, les vins géné¬ 
reux, la série des excitants pharmaceutiques ne sou¬ 
lèvent un moment ces malades que pour les rejeter 
plus violemment, ensuite, dans la décrépitude vi¬ 
tale, par usure, et dans le décapage minéral, par les 
acides. 

Quand, au contraire, on connaît bien le méca¬ 
nisme de ces perturbations humorales, on arrive à 
transformer radicalement l’avenir de ces malades, 
parce qu on sait réformer les causes efficientes de 
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leurs troubles humoraux par le meilleur réglage; du 

régime alimentaire et du budget organique sans user 
d’aucun produit pharmaceutique, allopathiq 

h0, ” E rr“r;. n »r n e I. régime, on recherche 
d’abord s’il y a lieu de procéder à la réduction des 
excès d’aliments azotés et gras (excès de beurre et 
d’huile), en proportion des capacités me ^ bo1 ^'* S 
de chaque sujet (sévérité très variable d un cas à 
l’autre)? On proscrit soigneusement tous les ahmen 
acides(légumes et fruits acides). Et surtout, on in 
tue un programme de régime bien synthétique et bien 

indi'vidu’al^sé. Enfin, on complété équihbr. budge¬ 
taire par des recommandations d exercice pondéré, 
de repos accrus et judicieusement plac , y 
thérapie douce, d’héliothérapie moderee et de con¬ 
duite mentale et spirituelle orientée dans le sens du 
renoncement relatif et de la sagesse. # 

Chez les sujets très nerveux et très fatigables, on 
n’obtient pas la guérison absolue du jour au ende- 
main. Il faut un certain temps pour redresser eq 
libre humoral et recharger les accumulateur 8 ner¬ 
veux, par économie. Et, meme une fois 1 ordre réta 
bli il convient d’opérer certains redressements de 
détails alimentaires, périodiquement, ^. P 81- 5111 
de négligences ou de variations saisonnières, de 
gères reprises de signes de déminéralisation se re- 

Pr °En pareil cas.il faut s’attacher à vérifier a^ec soin 
le régime et l’emploi du temps, sur une feuille d ob¬ 
sédions portant sur plusieurs jours. Il fau penser 
cfabord, nous le répétons, aux excès azotes (sup¬ 
pression momentanée ou réduction plus ou moins 
sévère selon les individus, des aliments azotes am- 
maux (viande ; œuf et lait nature ou ajoutés en excès 
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dans les préparations culinaires, fromage) ou végé- 
taux (légumineuses, champignons). On doit souvent 

dîner re T 7 ^ aZ ° téS *“ PCtit dé J euner et ^ 
! n li "Tu 1“ SUitC < ï Ue l6S a,iments a ^Otés 

ne sont bien métabolisés et utilisés que si le reste 
du régime est bien agencé en synthèse correcte et si 
notamment, la ration de fruits doux est suffisante 
(sans excès ni carence) et si celle d’aliments sucrés 
(confitures ou mieux chocolat) est correcte (sans ex¬ 
cès n, carence). Il faut penser également aux excès 
dé corps gras (beurre, fritures, aliments rissolés) et 
aux excès minéraux. Il faut faire des changements 
d eau au cours de la cuisson des légumes verts (2 
ou 3 fois) et meme des pommes de terre (1 ou 2 fois) 

et l 0U e “ t0UtCS s ^°ns, si l'année a été } 

s sèche et nche en taches solaires. Il faut même 
parfois, réduire les doses de pommes de terre ou n’en 
donner qu au repas du soir, en été, et les remplacer 
a m.di par des pâtes et des légumes verts changés 
deau afin d éviter, dans l’après-midi, l’émission 
d urines troubles, avec surface irisée, au repos II 
faut parfois supprimer le miel qui est mal toléré au 
cours de certaines années. Le pain d’épice est mienr 
supporté. Enfin, il faut veiller à défendre l’excès de 
pain qui acidifie par les fermentations acides, gas¬ 
tro-intestinales (leréduire alors de moitié et ajouter 
des pâtes en remplacement, si le sujet maigrit "trop) 
Chez certains sujets hypersensibles, gros man¬ 
geurs, bien adaptables, on peut même être obligé de 
prescrire des périodes de menus presque vé|éta- 
hens. Chez eux, les fromages les mieux supportés à 
doses réduites, sont la Tomme, le S‘-Necfaire et le 
Parmesan. Par périodes, ils ne tolèrent que des dÜ 
ses infimes d’œufs ou de fromage, à midi 

Signalons aussi l'obligation de changer à propos 
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les variétés de salade, pour mieux minéraliser (pis¬ 
senlit au printemps et à la fin de 1 été ; romaine et 
laitue en été ; mâche mélangée au pissenlit, en hi- 

^Grâce à l’application régulière et continue de 
cette surveillance minutieuse du régime et du bud¬ 
get organique, la disparition des taches blanches sur 
les ongles et la cessation des décharges minérales 
massives dans les urines sont obtenues logiquement. 



Les secousses musculaires du présommeil 


Un curieux phénomène neuro-musculaire, qui en¬ 
trave le sommeil dès son début, s’observe parfois. Il 
s agit de secousses musculaires qui se déclenchent 
brusquement peu après la perte de connaissance, qui 
accompagne l’assoupissement. A ce moment, le su¬ 
jet est projeté comme hors de lui, et réveillé subite¬ 
ment par un spasme musculaire, parfois localisé à un 
membre, mais le plus souvent généralisé à tout l’ap¬ 
pareil musculaire,qui fait se raidir les reinset s’éten¬ 
dre les deux jambes en un sursaut violent. D’ordi¬ 
naire ce phénomène se reproduit plusieurs fois à 
chaque reprise du sommeil, mais en s’espaçant de 
plus en plus, avant que le patient finisse par s’endor¬ 
mir assez angoissé. 

Ce trouble du sommeil ne sedétermine guère que 
chez des adultes, entre 35 et 50 ans. Il alterne sou¬ 
vent, chez le même sujet, avec d’autres phénomènes 
spasmodiques qui ne sont que des manifestations 
analogues, etdes équivalences d’un même état d’ir¬ 
ritabilité et d intoxication des centres nerveux. Après 
50 ans, ces secousses disparaissent et font place à 
d autres troubles qui déjà se montraient par alter¬ 
nance auparavant ou encore qui se produisent à l’état 
de nouveauté. Ce sont l’irritabilité aux bruits aigus 
avec le maximum d intensité après le repas du soir 
fies bruits de vaisselle, entre autres, font sursauter ces 
sujets hypersensibles) : l’éréthisme cardiaque post - 
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prandium (affolement et irrégularités cardiaques après 
une émotion trop vive ou après les repas, quand l ali¬ 
mentation s’est trouvée trop forte ou trop azotee ou 
trop sucrée ou trop excitante : café, chocolat, etc.) ; 
les spasmes œsophagiens, rattachés à tort à 1 hysté¬ 
rie (arrêt des aliments au cours de la traversée œso¬ 
phagienne); les extrasystoles (irrégularités et man¬ 
que de pulsations) ; la tachycardie paroxystique (ex¬ 
cès de battements cardiaques, précipités et irrégu¬ 
liers, avec spasme cardiaque) ; les contractures car¬ 
diaques (sensations de chocs cardiaques brusques, 
de coups au cœur ou encore de serrement comme 
dans un étau) ; les irrégularités respiratoires (ry¬ 
thme de Cheyne-Stokes ; respirations précipitées sui¬ 
vies d’arrêts de la respiration): les crampes et les 
élancements desjambesjles engourdissements(doigts 

morts, bras morts, jambes comme en coton) ; les an¬ 
goisses psychiques intenses ; lesobsessions; les veiti- 
ges et migraines. 

Les causes de ces réactions brusques et spasmo- 
diques sont multiples. Elles se manifestent d’abord 
chez des sujets arthritiques, très nerveux, à la fois 
hypersensibles et hyperréactifs, ayant une hérédité 
nerveuse chargée. Ce sont des malades qui présentent 
une intolérance décuplée à l’égard des intoxications. 
Les poisons de fatigue musculaire, les aliments trop 
toxiques, les aliments acides, les produits pharma¬ 
ceutiques leur nuisent considérablement. C est chez 
de tels sujets que s’observent les cas de mort subite 
par piqûres de produits chimiques violents ou par in¬ 
jections de sérum ou de vaccin. On comprend alors 
que de nombreuses causes d’irritation et d intoxication 
humorales puissent provoquer et entretenir chez eux 
ce fonctionnement anormal des centres nerveux. 

En tête, il faut incriminer le surmenage muscu- 
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laire, intellectuel et moral. La vie intense, l’abus de 
1 exercice, 1 excès sportif, le manque de répits récu- 
pérateurs, le travail cérébral nocturne, leschocs mo¬ 
raux sont des causes très fréquentes de cette perturba¬ 
tion du sommeil, alternant avec les autres troubles 
neuro-musculaires. D’un autre côté, la suralimenta¬ 
tion, la cuisine trop forte, les menus non synthéti¬ 
ques, carencés en certains matériaux utiles (blé cru, 
sucreries, aliments azotés, etc.) peuvent également 
déterminer et entretenir ces ennuis. 

Chez des malades qui se plaignent de cet incon¬ 
vénient, il convient donc d’opérer avec la plus atten¬ 
tive minutie la vérification de l’équilibre budgétaire 
de leur organisme. Pour cela, ils devront prendre 
note pendant 8joursdetous leurs menus etde l’emploi 
détailléde leur temps , du lever au coucher. On pourra 
ainsi relever à coup sûr les causes de déséquilibre 
nerveux, d’usure du potentiel vital, d'irritation, de 
surexcitation, d’intoxication et d’acidification du sang 
et y porter remède. lin existe pas d’autre traitement 
logique, que la correction du régime, qui doit être 
organisé en synthèse et adapté aux circonstances d’âge, 
de sexe, de tempérament, de susceptibilité person¬ 
nelle, de saison et d’année, et que l’arrêt des surme¬ 
nages nerveux et des usures précipitées du potentiel 
vital. 

Quand il s’agit d’un des troubles de remplace¬ 
ment que nous avons énumérés, qui se substitue pas¬ 
sagèrement ou définitivement aux secousses muscu¬ 
laires du présommeil, la découverte de ce qui le pro¬ 
voque peut être encore plus délicate. Aussi, passe¬ 
rons-nous en revue quelques-uns de ces troubles en 
terminant cette étude. 

Lestressaillements aux bruits s’observent surtout 
en hiver. Ils peuvent être entretenus par l’usage de 
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légumes ou de fruits acides, de légumes blancs, de lé¬ 
gumes crus autres que la salade (chou, carotte, topi¬ 
nambour, betterave rouge), de salades insuffisam¬ 
ment toniques telles que chicorée, escarole (à rem¬ 
placer par mâche, pissenlit, romaine d’hiver) ; par 
carence de beurre chez les sujets presque végétaliens ; 
par insuffisance azotée(régimes végétariens non syn¬ 
thétiques, carencés, en lentilles par exemple, au 
cours des années faibles, chez les végétariens), par 
la surminéralisation (légumes verts non changés 
d’eau de cuisson, au cours d’années sèches) ; par le 
surmenage enfin. 

Dans les cas d’extrasystoles ou d’éréthisme car¬ 
diaque ou de tachycardie paroxystique, il faut re¬ 
chercher l'intolérance pour certains excitants (thé, 
café et même, par période, le chocolat), pour les 
viandes toxiques (porc, jambon, poissons, gibiers), 
pour le pain chimique(bromate, etc.), pour les pom¬ 
mes de terre à chair blanche, pour l’excès de sucre 
et de farineux qui peuvent provoquer un engraisse¬ 
ment intempestif, pour l’excès de concentration mi¬ 
nérale (pommes de terre poussées par été très sec ; 
légumes verts cuits sans changement d’eau) et même 
spécialement pour les pommes de terre (réduire alors 
les doses de pommes de terre des trois quarts, et, 
pour compenser, ajouter des pâtes cuites à l’eau, 
mélangées à une copieuse bouillie de farine de blé 
cuite, à l’eau, dans laquelle on ajoute une cuillerée 
à soupe d’un légume vert cuit). 

Notons aussi que les perturbations sismiques 
(tremblements de terre, ouragans) et solaires (pous¬ 
sées de taches solaires) sont néfastes à ces malades, 
de même que les chocs moraux et tous les surmena¬ 
ges. Aussi, parallèlement à la surveillance très mi¬ 
nutieuse du régime, doit-on leur imposer des mo- 
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ments de repos méthodiques, pour conserver et 
même récupérer des forces vitales (lever tardif, re¬ 
tour au lit pendant une heure et demie après le repas 
de midi, et aussi, en hiver, pendant une heure avant 
le dîner ; petits repos systématiques avant et après 
les repas et les sorties, pris assis en fauteuil, jambes 
levées sur une chaise tirée devant soi ; port de cein¬ 
ture de flanelle et de sous-vêtements de laine, en 
hiver ; oreiller de plume sur l’abdomen, au lit ; 
bains chauds assez fréquents ; arrêts des chocs mo¬ 
raux par rupture de contact avec les gens exténuants 
et vampirisants). 

Nous avons vu des troubles respiratoires avec 
rythme de Cheyne Stockes, être provoqués par des 
intolérances passagères pour l’huile d’arachide, pour 
l’œuf présenté en mélanges mal tolérés (avec lait, en 
crème ; avec huile d’arachide, en galette sèche) et 
cesser aussitôt par la suppression passagère de 
l’huile, de l’œuf ou par l’association de l’œuf avec fa- 
rineet beurre en galette. 

Les excitants tels que l’estragon cru, la muscade 
peuvent aussi, chez certains malades très sensibles, 
ramener ces troubles de l’innervation cardio-respi¬ 
ratoire. 

Insistons enfin sur ce fait qu’il ne faut jamais 
donner de médicaments calmants, ni même de toni¬ 
cardiaques à des sujets aussi hypersensibles, car on 
risquerait ainsi d’aggraver considérablement leur 
état d’intoxication, d’augmenter leur déséquilibre 
nerveux et de provoquer finalement un épuisement 
rapidement mortel. Ils doivent seulement rester en 
surveillance budgétaire attentive, pour être garantis 
d’une façon précise contre toutes les causes de désé¬ 
quilibre vital qui relèvent exclusivement de la façon 
dont le malade s’alimente et dont il règle l’emploi de 
ses forces, chaquejour. 





Le coryza orthostatique 


Le coryza est considéré par les médecins classi¬ 
ques et par les malades comme un rhume et surtout 
comme une infection microbienne, qu’on attrape dans 
un courant d’air ou dans le voisinage d un grippé. 
En apparence, les faits semblent confirmer cette opi¬ 
nion. On trouve des microbes dans les sécrétions 
nasales qui, parfois même, sont purulentes. Et des 
gens vivant en communauté sont souvent pris en 
même temps ou successivement de coryza. 

Faisons remarquer tout de suite que si ces per¬ 
sonnes s’enrhument ainsi d’une façon collective, c est 
moins le résultat d’un contact microbien que le fait 
d’une prédisposition commune à la réceptivité infec¬ 
tieuse, consécutive à des imperfections humorales, 
créées par la même façon défectueuse de s’alimenter 
et de se conduire àce moment-là. 

En vérité, le coryza n’est qu’une manifestation ter¬ 
minale d’un état pathologique initial des humeurs. Il 
est un indice d’avertissement que l’organisme est mal 
dirigé et il constitue un effort d’élimination de pro* 
duits nocifs, qui s’effectue par l’émonctoire nasal. 

Déséquilibre humoral, élimination de choses ir¬ 
ritantes ou toxiques et, à la faveur de cette baisse gé¬ 
nérale etlocale des résistances, infection banale de 
la muqueuse nasale, voilà à quoi répond l’apparition 
d’un coryza. Et encore dans ce tableau pathogénique 
complet, convient-il de retrancher souvent le stade 
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final . 1 infection microbienne. Il n’est pas rare, en ef¬ 
fet, que le rhume de cerveau se déclare et s’achève 
sans élévation thermique, sans purulence des sécré¬ 
tions. C’est dire qu’au point de vue genèse, il existe 
plusieurs sortes ou formes de coryza. 

On peut d’abord décrire un coryza purulent qui 

s accompagne de gros malaises généraux : céphalée 

violente, frisson, fièvre, perte d’appétit et parfois 
sensibilité du foie, hémorroïdes Après une période 
de crudité avec sécrétions claires, le rhume mûrit et 
se termine par des éliminations épaisses,visqueuses, 
verdâtres. Presque toujours,cette forme de rhume de 
cerveau est produite par une surcharge azotée, arri¬ 
vée à sa limite de tolérance, surcharge dont l’orga¬ 
nisme se libère par cette crise de nettoyage. Excès 
de doses de viande, viande prise au repas du soir, 
viandes toxiques (porc, jambon, poisson, gibier, oie 
canard) ou encore fromage pris en excès ou fromages 
trop forts (Pont-Lévêque, Chester, Cantal, Brie,etc.) 
ou pain complet ou pain bis ou excès de noix, de lé- 
gumineuses, telles sont les causes habituelles de 
cette élimination purulente. Assez souvent, en hiver, 
ce rhume se déclenche a frigore, c’est-à-dire à l’oc¬ 
casion d un surmenage respiratoire, par temps de ge¬ 
lée, au cours d’une sortie trop prolongée ou d ? un 
exercice trop poussé. Il se fait alors une sorte de dé¬ 
vitalisation des muqueuses respiratoires, mises en 
moindre résistance par l’imperfection humorale. 
.® n . d j nt 1 ou 2 J°«rs, il est bon de traiter cette va¬ 
riété de coryza par l’arrêt des fruits, des légumes 
verts et des aliments azotés forts et de ne donner 
quede 1 eau simple, des potages très légers (pain 
grillé,Quakeroats), delà purée de pommes de terre, 
des pruneaux demi-dessucrés, et tamisés. Puis, une 
fois la maturation du rhume etles éliminations ainsi 
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favorisées, il faut vite revenir à une nourriture plus 
synthétique afin de compenser le déficit albumineux 
et les fuites de forces, engendrés par les crachats et 
la céphalée.Les repas synthétiques sont repris ; mais 
en réduisant des 2/3 les doses habituelles (salade 
crue, blé, œuf incorporé, fromage doux, pommes de 
terre ou Quaker oats ou pâtes, peu de chocolat cuit, 
pruneaux, banane, pain, à midi; pommesde terre, lé¬ 
gumes verts cuits, peu de fromage, fort peu d’œuf in¬ 
corporé, le soir). Pour compenser ce rationnement 
très accentué des doses de chaque aliment, il est sou¬ 
vent utile d’ajouter un petit repas au goûter et même 
à 2 heures du matin,si celaest nécessaire. Ces petits 
repas, y compris celui du matin, se borneront à 2 ou 
3 bouchées de céréales (pain ou Quaker oats), avec 
une très faible quantité de fromage doux : Parmesan, 
Tomme, Gruyère. En période aiguë, il faudra natu¬ 
rellement rester au chaud et éviter de sortir.On veil¬ 
lera au dégagement intestinal, soit par un laxatif 
doux,soit pardes lavements froids, à l’eau salée phy¬ 
siologique. Localement, pour dégager et anesthésier 
la muqueuse nasale, on fera des lavages à l’eau salée 
physiologique. Mais on se servira du sel gris de ma¬ 
rais salants (le sel blanc étant irritant pour Jes mu¬ 
queuses), à la dose d’une cuillerée à café pour un li¬ 
tre d’eau (renifler un peu de la solution dans lecreux 
de la main, pour s’en gargariser ; l’évacuer ensuite 
en se mouchant, tête baissée). 

Le coryza spasmodique qui, souvent, peut dégéné¬ 
rer en rhume des foins est bien connu. C’est aussi 
une manifestation d’imperfection humorale et d’éli¬ 
mination de produits malsains, mais qui évolue sur 
un terrain neuro-arthritique très spécial, caractérisé 
par un état de crispation et de déchaînement dans 
les réactions nerveuses. Ce coryza s’accompagne de 
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gêne respiratoire, d’angoisse, de dyspnée, de tirage, 
de conjonctivite, d’éternuements en série, dechatouil- 
lements.et degrande irritabilité de la muqueuse nasale. 
Cette forme de rhume s’apparente à l’asthme,à l’urti¬ 
caire, à la migraine, à l’entérite spasmodique. Les 
sujets qui en sont atteints possèdent les mêmes sen¬ 
sibilités pathologiques à l'égard de certains aliments 
tels que les fraises, le chocolat, le lait pris liquide, 
les aliments agressifs (poisson,viandes fortes ; fruits 
et légumes acides) et aussi à l’égard de certains pro¬ 
duits, introduits par voie respiratoire (pollen, dé¬ 
bris de poils, de plumes ; poussières ; odeurs). Ce 
coryza spasmodique se traite d’ailleurs comme l’as¬ 
thme (1). 

On peut encore distinguer un coryza congestif qui 
se détermine soit comme un mode individuel de ré¬ 
action chez des sujets de tempérament sanguin do¬ 
minant,soit comme une conséquence d’aliments plé- 
thorisants ou d’influences hyperémiantes. Il est pro¬ 
voqué surtout par l’abus des sucreries, des légumi¬ 
neuses, du lait, des corps gras, de l’huile d’olive, 
de la cuisine forte. Il peut aussi succéder à un 
excès de cure solaire. Ce coryza s’accompagne 
souvent d’autres manifestations congestives : épis¬ 
taxis, conjonctives injectées de sang, sensibilité 
du creux épigastrique,ongles carminés, gros foie,hé¬ 
morroïdes, varices. L’arrêt des aliments pléthori- 
sants, l’emploi d’aliments lixiviants (eau simple, 
d’abord, puis fruits crus, légumes verts cuits) et de 
laxatifs viennent vite à bout de ce genre de coryza. 

11 reste enfin un genre de coryza que nous avons 
signalé pour la première fois dans notre livre l'Art 


(1) Voir : P. Carton. — L'asthme dans le 3 e tome d'En• 
geignements et traitements naturistes pratiques . 
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médical , au chapitre II, à propos de l'étude des effets 
physiologiques et pathologiques des principaux ali¬ 
ments, c’est le coryza orlhostafique. Il appartient aux 
grands syndromes de déminéralisation et de dénu¬ 
trition. Il constitue une des particularités sympto¬ 
matiques de ces syndromes, que nous n’avons pas 
encore décrite. Sa caractéristique principale, c’est 
de se manifester par un écoulement aqueux abondant 
(le nez « coule comme une fontaine »),de s’accentuer 
dans la position debout, et de cesser dans la posi¬ 
tion couchée. Vers la fin de la crise, l'écoulement 
peut s’épaissir et devenir visqueux,blanchâtre ou un 
peu jaunâtre, mais il n’atteint pas la consistance très 
dense et la coloration verte des coryzas franchement 
purulents. 

Ce coryza orthostatique s'observe surtout chez 
des sujets fatigués, déminéralisés, faciles à acidifier. 
On comprend alors pourquoi il se produit surtout 
dans la position debout, à la façon de l’albuminurie 
orthostatique qui, chez les adolescents, neuro-ar¬ 
thritiques, fatigables, n existe pas le matin et se dé¬ 
clare seulement vers le milieu ou à la fin de la jour¬ 
née, quand le sujet s’est mis en imperfection humo¬ 
rale, par fatigue dans la station verticale. Chez de 
tels sujets, viciés dans leur nutrition, en effet, qu’il 
s’agisse d’irritation rénale ou nasale, la station de¬ 
bout entraîne un accroissement de fatigue cardio¬ 
musculaire qui engendre des viciations métaboliques 
et des produits acides (urique, lactique) qui vont 
brûler les éraonctoires, au moment de leur élimina¬ 
tion. Et, dès que l’on suspend la cause du désordre 
humoral et émonctorial (sublata causa , tollitur ejfec- 
tus ; principe toujours éclatant de vérité que certains 
homœopathes nient), aussitôt l'écoulement nasal est 
enrayé ou l'albuminurie est suspendue. 
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L'écoulement nasal orthostatique se produit par 
deux mécanismes différents, qui peuvent agir asso¬ 
ciés ou isolés : une élimination acide, qui relève du 
syndrome de déminéralisation, et une déconcentra¬ 
tion humorale, qui dépend du syndrome de dénu¬ 
trition. 

Quand c'est le syndrome de déminéralisation qui 
prédomine, ce coryza s’accompagne d’autres signes 
typiques : céphalée irritative, agacement des collets 
dentaires, picotements des yeux, asthénie, grande 
irritabilité aux bruits aigus, cuisson intense de la 
muqueuse nasale. Parfois même, on peut observer 
des traits ou des taches blanches sur les ongles, de 
la polyurie avec pollakiurie, des fissures cutanéo¬ 
muqueuses. 

Le syndrome de déminéralisation, nous le rap¬ 
pelons rapidement, une fois de plus, est produit par 
une incapacité métabolique à l'égard des substances 
acides chez des arthritiques et, souvent aussi, par 
usure des matières minérales du corps, par surmenage 
physique et cérébral et par insuffisance ou inorga¬ 
nisation des repos méthodiques. Le coryza orchosta- 
tique, venu surtout par déminéralisation, devra donc 
être combattu non pas localement par des poudres 
ou des pommades antiseptiques, des analgésiques ou 
des antithermiques, des vaccins, mais parla suppres¬ 
sion des causes qui l’entretiennent. Les causes alimen¬ 
taires principales sont les aliments acides d’abord 
(fruits acides, légumes acides, excès de fruits doux), 
l’excès de sucre, l’excès de corps gras, l’excès d’ali¬ 
ments azotés ou inversement des carences, qui en¬ 
travent le métabolisme des acides par désharmonie 
(carence de beurre, de sucre, de ration azotée spé¬ 
cifique ou appropriée). 

Quand c’est surtout par dénutrition que la pertur- 
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bation humorale et nasale est déclarée, on a affaire 
à des régimes carencés ou extrémistes où à des cures 
de jeûne, ordonnés mal à propos ou d’une façon trop 
prolongée, ou encore à des surmenés, physiques ou 
psychiques, qui dégradent ou perdent leurs sels mi- 
rléraux. En pareil cas, il existe une déconcentration 
humorale qui agit comme dans l’énurésie (ou incon¬ 
tinence nocturne d’urine, chez les enfants), en don¬ 
nant une déperdition de l’eau des tissus qui s’enfuit 
par les émonctoires, parce qu’elle n’estplus maintenue 
par une concentration chimique suffisante, des cel¬ 
lules et des humeurs. C’est pourquoi, dans le coryza 
orthostatique par dénutrition, on observe de la poly¬ 
urie avec pollakiurie, delà fatigue musculaire et ner¬ 
veuse, de l’amaigrissement, des troubles trophiques 
(pseudo engelures), de l’asthénie avec teint plombé 
ou subictérique. 

Qu’il s’agisse de viciation acide ou de dénutrition, 
le traitement à appliquer repose sur les mêmes né¬ 
cessités : faire cesser rapidementlesraisons d’acidifi¬ 
cation, tout en évitant la dénutrition qui ne ferait que 
redonner déconcentration humorale, fuites aqueuses 
é nonctoriales et acidification indirecte. Pour remet¬ 
tre rapidement les choses en ordre, il faut pacifier 
l’état humoral et les muqueuses par certaines restric¬ 
tions alimentaires, qui agissent ici avec la même ef¬ 
ficacité que quand on les emploie chez les enfants, 
pour remédier à des ennuis d’irritation nerveuse, 
respiratoire ou cutanée. Il faut cesser radicalement 
tout fruit, cuit ou cru, (sauf purée de pruneaux, cuits, 
tamisés), toute chose crue (blé, salade), tout légume 
vert cuit, tout bouillon de légumes pendant 1 ou 2 ou 
3jours, jusqu’à l’arrêt de l’écoulement nasal, de la cé¬ 
phalée et des cuissons de la muqueuse. Puis pour 
éviter les carences et l’excès de concentration des 
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humeurs (urines rares et troubles ; congestion du 
foie), il faut redonner des pruneaux entiers, cuits 
demi-dessucrés (quand les malades les tolèrent), de la 
banane, un peu de fruits doux, des légumes verts 
cuits et changés d’eau. Par ailleurs, il est bon de 
garder, dès le début, une synthèse alimentaire suffi¬ 
sante : purée de pommes de terre, pâtes, pain, fro¬ 
mage doux (Tomme, St-Nectaire, Parmesan), chocolat 
léger cuit à l’eau, présentée en petits repas, assez 
rapprochés. Puis, on ajoute de l’œuf incorporé et on 
aboutit au régime normal. 

Chez des sujets arthritiques fragiles, nous avons vu 
parfois ce coryza orthostatique survenir à propos 
d’intolérances très particulières qu’ilest bon de signa- 
lerpour savoir les dépister et les enrayer. L’excès de 
fruits doux; certaines variétés de fruits musqués ou 
acides (poire William, raisin musqué ; poires : Beurré 
Bachelier, Beurré magnifique, Beurré gris ; pomme de 
Calville);bigarreaux rendus irritants parla sécheresse 
(les préparer en compotecrue (1) ; le melon ; la courge 
farineuse(certaines années) ; les carences de beurre, 
d’aliments sucrés, de légumes verts cuits, de certains 
aliments azotés (lentilles, champignons) ; l’un des 
aliments de la liste des légumes et des fruits acides 
(oseille, pourpier, tomate, aubergine, rhubarbe, 
cresson, choucroute ; groseilles à grappes, cerises 
aigres et cerises anglaises, citrons, pamplemousses, 
oranges, mandarines, fraises, (surtout les petites), 
framboises, certaines variétés acides de poires et de 
pommes, mûres(ronce), abricots secs, pêches et figues 


(1) Ecraser, par exemple, 100 bigarreaux crus avec le 
dion à purée et ajouter un verre d’eau, six heures avant 
le les consommer. 
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sèches; fruits pas assez mûrs; compote defruitsverts 
ou tombés); les légumes blancs (navets, crosnes, 
salsifis,héliantis, topinambours, céleris-raves,choux- 
navets, choux-fleurs, salades blanchies à l’obscurité 
ou liées ou recouvertes de terre pour les blanchir, 

haricotsbeurre ou mange-tout à cossesjaunes) ; le miel 

(surtout au cours des années où les taches solaires 
abondent) ; certains légumes sulfureux (oignons 
entiers,poireaux en asperges, radis) peuvent, provo¬ 
quer l’apparition de ce coryza orthostatique chez 
des sujets très sensibles. 

D’autre part, on remédie à l’irritation nerveuse 
(photophobie, fatigue de la vue, impossibilité de lire 
ou d’écrire) qui, chez les grands surmenés, accompa¬ 
gne le coryza orthostatique,par l’isolement dans 1 obs¬ 
curité et le silence, au lit, pendant une journée et,par 
lareprise ensuite, des recharges de forces nerveuses, 
obtenues grâce aux repos rythmés,méthodiques, avant 
et après les repas, avec sieste après le repas de midi. 

Signalons enfin l’obligation d’observer avec plus 
de soin l’économie des forces, en fin d’hiver, par les 
repos plus accentués et par la conservation de la 
chaleur corporelle (vêtements de laine; bouillotte 
chaude, au lit), chez les grands déficients de la vita¬ 
lité (grands arthritiques, grands malades,vieillards), 
parmi lesquels se recrutent principalement les ma¬ 
lades qui souffrent fréquemment de coryza ortho- 
statique. 




Le traitement naturiste de l’épilepsie 


La crise convulsive qui, après certains prodro¬ 
mes (malaises, pâleur, crispations) se déclenche 
dans l’organisme avec perte de connaissance, rai- 
dissement généralisé, puis période de secousses mus¬ 
culaires et ensuite de relâchement, suivi de réveil, 
porte le nom d épilepsie. Elle s’accompagne le plus 
souvent de morsure de la langue et d émission du- 
rine. 

Les causes dites essentielles. — Les causes de 
surexcitation des cellules de l’écorce cérébrale qui 
provoquent cette crise sont très nombreuses. Il en 
est de purement mécaniques (traumatismes, fractu¬ 
res du crâne, épanchement sanguin, tumeurs, tuber¬ 
cules) qui relèvent de la chirurgie. Il en est une spé- 
cifique (gomme ou plaque syphilitique) qui demande 
un traitement médicamenteux, exceptionnel. Enfin, 
il existe une forme d épilepsie, dite essentielle, dont 
les causes sont fort vagues et tiennent à des irrita¬ 
tions antiphysiologiques, agissant sur un terrain 
nerveux, prédisposé héréditairement. C’est cette 
dernière forme qui est la plus fréquente et la plus 
accessible au traitement général, médical. C’est elle, 
surtout, que nous étudierons ici. 

Les causes excitatrices . — Tout ce qui fait choc 
humoral,soit trop toxique,soittrop prolongé,s- oit trop 
intense, sur les centres nerveux d’activité psycho¬ 
motrice est susceptible de déterminer des crises épi- 



LE TRAITEMENT NATURISTE DE L*ÉPILEPSIE 197 


leptiformes ou de la vraie épilepsie, chez des sujets 
prédisposés. Une de ces causes peut agir presque 
isolément ou en grande prédominance. Mais, la plu¬ 
part du temps, plusieurs raisons d’irritation humo¬ 
rale se conjuguent pour créer la crise. C’est pour¬ 
quoi il est nécessaire de posséder une grande expé¬ 
rience et une bonne clairvoyance cliniques, naturis¬ 
tes, pour les dépister toutes, afin d établir des cor¬ 
rections complètes et un traitement vraiment synthé¬ 
tique, c’est-à-dire pleinement agissant. 

Comme toujours, les influences d ordre alimen¬ 
taire sont à ranger parmi les plus importantes. Les 
aliments très intoxicants, très irritants, trop exci¬ 
tants, trop acides comptent parmi les causes les plus 
actives de déclenchement des accès épileptiques. Le 
gibier, le porc, le jambon, le lard, le saindoux, la 
charcuterie, le poisson, les crustacés, les coquilla¬ 
ges, tous ces produits très putrescibles et impurs 
sont à incriminer. L’alcool et parfois même les bois¬ 
sons fermentées; l’abus ou même l’usage du café, du 
thé ; les boissons à essences (menthe, mélisse, ab¬ 
sinthe, anis) sont malfaisants aussi. Les produits 
acides (fruits acides ou fruits pas mûrs, 1 orange, 
le citron, la groseille, la tomate, 1 aubergine, la rhu¬ 
barbe) sont toujours néfastes en pareil cas. Les re¬ 
pas trop chargés, surtout le soir, et les excès azotés 
(viande et œuf à midi, viande le soir, abus des légu¬ 
mes secs, excès de fromage, les noix, le pain com¬ 
plet) agissent, par l’excès de leur richesse azotée ou 
leur accumulation ou leur emploi mal réglé, comme 
autant de surexcitations malsaines. A 1 opposé, cer¬ 
taines carences alimentaires (menus incorrects, in¬ 
complets, insuffisamment azotés ou minéralisés ou 
diastasés ou sucrés ; régimes extrémistes) peuvent 
, également provoquer des perturbations et des sensi- 
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bilisations humorales, susceptibles d’amener des 
désordres nerveux. Il faut donc savoir reconnaître 
aussi bien les excès que les insuffisances, les sur¬ 
charges que les carences alimentaires. 

D’autres raisons importantes d’irritation ner¬ 
veuse existent dans les surexc itations motrices, cu¬ 
tanées et psychiques. L’excès de fatigue, la vie trop 
agitée, les abus sexuels, les occupations profession¬ 
nelles trop poussées, les réceptions, les conversa¬ 
tions et les distractions trop fréquentes ou trop fati¬ 
gantes, les exercices trop violents ou trop prolongés, 
les excitations trop fortes en matière d’héliothérapie 
ou d hydrothérapie, l’exposition à des intempéries 
trop vives (grand vent, grande chaleur, grand froid), 
les chocs moraux (chagrins, soucis, tracas, revers, 
déceptions, contrariétés incessantes, voisinage d’ê¬ 
tres négatifs, déprimants, tarabustants, combattifs, 
coléreux, rebelles, absurdes ou détraqués) et, a l’op¬ 
posé, mais beaucoup plus rarement, la sédentarité, 

1 insuffisance d’activité physique ou d'occupation 
psychique, toutes ces raisons de mauvais fonctionne¬ 
ment nerveux agissent par fatigue, par déperdition 
ou par déséquilibre des forces et sont capables de 
provoquer des crises d’épilepsie. 

Habitudes de régime et occupations courantes 
doivent être l’objet d’enquêtes très minutieuses pour 
que toutes les causes de mauvais équilibre budgétaire 
soient découvertes, aussi bien du côté des recettes 
que du côté des dépenses pondérables et impondé¬ 
rables de l’organisme. 

Pour être complet, signalons l’irritation réflexe 
produite, quelquefois, par la présence de vers intes¬ 
tinaux. 

Les causes prédisposantes . ~~ Même en s’expo* 
sent à toutes ces imperfections vitales que nous va* 
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nons d'énumérer, on ne devient pas nécessairement 
épileptique. Pour qu’elles conduisent là, il faut 
qu’elles s’exercent sur des terrains spécialement sen¬ 
sibilisés. L’hérédité compte pour beaucoup dans la 
prédisposition à l'épilepsie. Les parents des épilep¬ 
tiques sont ou très nerveux ou tarés psychiquement 
ou alcooliques ou syphilitiques. Mais on a abusé de 
l’influence de la tare syphilitique. Dans les milieux 
classiques, on l’incrimine trop systématiquement. 
Aussi, que le Wasserman soit positif ou négatif, on 
institue, par système, des traitements antisyphiliti¬ 
ques de torpillage qui, presque toujours, sont plus 
dangereux pour les malheureux épileptiques que 
l’infection elle-même. Et même dans les cas de sy¬ 
philis antérieurement reconnue, mais actuellement 
silencieuse par ailleurs, le traitement spécifique n’est 
pas forcément indiqué ou ne donne pas des résultats 
supérieurs à ceux des corrections du traitement na¬ 
turiste, et, en tout cas, n’en doit jamais dispenser. 

Le tempérament et le sexe comptent aussi beau¬ 
coup dans la prédisposition. Le plus souvent, il s’a¬ 
git de sujets masculins, de tempérament carencé en 
lymphatisme et trop intensifié en nerveux-bilieux- 
sanguins, ce qui les rend hypervibrants, surexcités, 
irritables, hargneux, lutteurs et, parfois même, vio¬ 
lents et rebelles à toute discipline personnelle des 
habitudes et du caractère. Cette difficulté de la sa¬ 
gesse alimentaire et hygiénique, permanente est pour 
eux la pierre d’achoppement du traitement et l’occa¬ 
sion de rechutes. En effet, la reprise d’anciens er¬ 
rements ramène invariablement des crises, même 
après de longues périodes de rétablissement. C’est 
pourquoi les corrections du tempérament et du psy* 
chisme, ainsi que le traitement mental et spirituel, 
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jouent toujours un rôle important dans le traitement 
naturiste de l’épilepsie. 

Les causes pharmaceutiques. — Les médicaments 
violents et les abus pharmaceutiques aggravent les 
troubles épileptiformes ou même peuvent en déter¬ 
miner l’apparition. L’opothérapie est aussi capable 
de ces méfaits. C’est ainsi que nous avons vu de l’ex¬ 
trait testiculaire, administré à un enfant très nerveux 
de 10 ans, sous prétexte d’insuffisance glandulaire, 
donner naissance à des crises épileptiques typiques. 
Nous avons observé le même fait chez des syphi¬ 
litiques, formidablement traités par des injections 
intraveineuses variées. L’excès de ces médications 
spécifiques avait sensibilisé et intoxiqué leurs centres 
nerveux, au point de les rendre épileptiques, sans 
que la syphilis y ait été pour quelque chose, puisque 
l’arrêt de toute médication et le traitement hygiéni¬ 
que rationnel ont suffi à rétablir l’ordre, en pareils 
cas. 

En somme, les poisons alimentaires, les poisons 
de fatigue et les poisons pharmaceutiques sont les 
grands ennemis des épileptiques. 

Les traitements classiques. — La médication 
bromurée accompagnée ou non de régime déchloruré 
est un grand remède classique. Il ne corrige en rien 
les causes humorales et mentales de l’épilepsie. Il ne 
fait que masquer ses conséquences, en paralysant 
les manifestations du désordre des humeurs et du 
caractère. Il n’aboutit même qu’à les aggraver. La 
perte d’appétit, les troubles digestifs, les accidents 
cutanés, et l’abrutissement psychique que détermine 
le bromure en font une médication déplorable. 

Le gardénal qui tend à détrôner le bromure con¬ 
duit aux raêmescatégories de désordres digestifset cu¬ 
tanés et à l’abrutissement. Et, même en cas de sus- 
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pension, il se produit des crises d'une violence si 
grande qu'elles peuvent être mortelles. 

Les manœuvres de régime des classiques sont 
également peu efficaces. Insuffisamment instruits de 
la physiologie alimentaire, des obligations de régime 
synthétique et pur, et aussi des nécessités d équili¬ 
bré budgétaire, de ménagement vital et de transfor¬ 
mation psychique du tempérament, ils se bornent à 
prescrire des modifications diététiques partielles ou 
mal agencées (régime lacté ou lacto végétarien ou 
interdictions mal choisies ou cure de jeûne excessif). 
A ce propos, la désintoxication produite par le jeûne 
leur a fait croire que c’était l’acidification humorale 
de la dénutrition, provoquée par le jeûne, qui agis¬ 
sait avec efficacité et leur a fait préconiser des cures 
cétogènes avec abus de beurre et d’aliments acides 
qui sont des contresens. Il ne suffit pas, en effet, de 
retirer la viande ou de désintoxiquer passagèrement 
un organisme pour le rééquilibrer solidement, il faut 
des prescriptions très synthétiques s'étendant au ré¬ 
gime, à l’hygiène, au caractère, et, en plus, bien in¬ 
dividualisées et manœuvrées pour corriger l’état de 
débilité et de surexcitabilité nerveuses 

Le traitement naturiste . — II doit d’abord 
s’étayer sur la recherche des tares héréditaires, des 
fautes personnelles, des imperfections du tempéra¬ 
ment et du caractère, puis sur la vérification mi¬ 
nutieuse des habitudes de régime (journal de 8 à 15 
jours relatant les menus, les occupations couranies 
et les soins d'hygiène). 

Le régime alimentaire devra être aussi peu pu¬ 
trescible qu’il sera possible. On restera au régime 
carné modéré (viandes blanches) ou on s’avancera 
plus ou moins vite vers le régime végétarien, selon 
les possibilités de compréhension et d’évolution per- 
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sonnelles. On retirera avec soin les aliments trop 
forts, les aliments acides, l’abus du lait liquide et 
des légumes secs, la cuisine trop riche,les repas trop 
chargés, surtout le soir. On prescrira des menusbien 
synthétiques, bien appropriés à la catégorie d’appé¬ 
tit reconnue, au tempérament, au sexe,à l’âge, à l’an¬ 
née, à la saison. Ce sont là des détails à régler, en 
conformitédes instructions générales de la thérapeu¬ 
tique naturiste que nous ne pouvons pas reprendre 
ici pour éviter de longues et fastidieuses répétitions. 

On prendra soin ensuite d’instituer le parfait 
équilibre budgétaire par le ménagement des forces ,afin 
que les dépenses ne l’emportent pas sur les recettes, 
les surexcitations sur les apaisements indispensables. 
L’économie des forces, obtenue par le repos re¬ 
latif du matin ; par des moments de chaise longue, 
avant et après les repas ; par la sieste dans le lit 
après le repas de midi, dans certains cas ; par la ré¬ 
duction des travaux pénibles et des distractions trop 
fatigantes et par l’écart des ambitions immodérées, 
compte parmi les causes les plus actives du rétablis¬ 
sement de la paix nerveuse et du renforcement des 
résistances. 

C’est pourquoi on devra être très prudent dans la 
prescription des soins hygiéniques naturistes qui 
deviennent facilement des armes à double tranchant, 
chez les sujets emportés. La grande modération dans 
l’exercice, dans l'emploi des bains d’air et de soleil, et 
dans les applications hydrothérapiques est àrecom- 
mander. La recherche de l’absolu ouïes exagérations 
dans l’application de ces soins se feraient, en effet, 
épuisantes et déséquilibrantes. 

Enfin la réforme des imperfections du tempéra¬ 
ment et du caractère, devra être poursuivie avec à 
propos et doigté. 
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Les occasions de récidive. — De rapides amé¬ 
liorations viennent d'ordinaire couronner ces traite¬ 
ments synthétiques, bien individualisés. Les crises 
s’espacent ou même disparaissent subitement dans 
certains cas. Le malade est rétabli. Le danger com¬ 
mence alors, parce que le malade se croit guéri, au 
sens absurde que tout le monde attache à ce mot ma¬ 
gique. Etre guéri, pour la plupart des gens, c’est 
pouvoir manger, vivre et agir comme tout le monde. 
En l’espèce, c’est croire que l’on peut reprendre gi¬ 
bier, poisson, tomate, goûter inutile,gros repas d’in¬ 
vitation, sorties fatigantes, travaux professionnels 
intensifs, grandes randonnées, ambitions sans sa¬ 
gesse. Et alors, il arrive que certains de ces malades 
entrent en fureur et s’insurgent violemment, quand 
une crise épileptique se déclenche à la suite d’une 
grosse faute, malgré des mois de pureté humorale,de 
pacification nerveuse, de récupération des forces et 
de rétablissementdes résistances. Ces malades sont 
exaspérés de constater qu’un verre de champagne,un 
peu d’alcool, un repas surchargé, de fête, un voyage 
éreintant ou une excessive émotion les font retom¬ 
ber dans la sanction morbide. Ils sont longs à com¬ 
prendre que cette sanction joue le rôle d’avertisse¬ 
ment salutaire, en les obligeant à cesser de dérailler. 

La permanence des conditions de guérison. — 
C’est le cas de répéter ici le grand principe de 
thérapeutique naturiste : à défaillance chronique, 
il faut correction chronique. Des insuffisances glan¬ 
dulaires, des sensibilisations nerveuses, des usures 
du potentiel natif, sont indélébiles comme des cica¬ 
trices. On peut les masquer en se nourrissant avec 
discernement et mesure et en seconduisantavecpon¬ 
dération. Mais, si l’on déraille de nouveau, si l’on 
veut élargir son train de vie organique et dépenser 
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au delà de ses possibilités, on retombera aussitôt 
dans le déséquilibre budgétaire et le trouble des fonc¬ 
tions nerveuses. 

Il faut donc que les malades acceptent la perma¬ 
nence de tous les renoncements nécessaires, la cor¬ 
rection continuelle du régime, la pondération habi¬ 
tuelle des soins hygiéniques et la réduction défini¬ 
tive desambitions.Grâce à celaun maladeépileptique 
peut avoir une vie utile, prolongée et heureuse. 
Mais, la condition indispensable, ne craignons pas de 
le répéter, c’est de rester rivé au régime correct et à 
la sagesse, en persévérant toujours dans les moyens 
qui ont permis de rétablir la santé. 



Le lumbago 


Le lumbago, dit aussi « tour de reins », est une 
affection douloureuse des lombes, qui affecte les 
muscles sacro-lombaires et les articulations verté¬ 
brales et même parfois sacro-vertébrales et sacro- 
iliaques. Il s’observe le plus souvent chez les adul¬ 
tes de 30 à 60 ans et surtout dans le sexe masculin. 

En médecine classique, le lumbago est attribué 
principalement au rhumatisme (froid, humidité) et 
aussi, dans certains cas suraigus, à l’effort muscu¬ 
laire, selon un mécanisme analogue à celui du « coup 
de fouet » pour le mollet (petite rupture musculaire). 
Là, se sont bornées en général les recherches étio¬ 
logiques classiques. Aussi, au lieu d’atteindre les 
causes générales humorales du lumbago, la méde¬ 
cine classique se contente-t elle, comme à l’habi¬ 
tude, d’interventions simplement locales et de com¬ 
bats seulement antisymptomatiques. En plus du re¬ 
pos (inévitable, puisque le malade est immobilisé 
par la douleur), la médecine classique préconise les 
ventouses, simples ou scarifiées, les liniments, les 
analgésiques (aspirine, antipyrine, véronal, etc.), 
l’opothérapie, le massage, l'électricité, la diathermie, 
les rayons ultra-violets et naturellement, le grand 
jeu de la seringue et même du bistouri. Pour traiter 
cette minime affection si facile à combattre dans ses 
causes réelles, quand on a saisi ses divers mécanis¬ 
mes pathogéniques, la thérapeutique classique va, 
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en effet, jusqu’à pratiquer des injections profondes, 
intramusculaires, d’alcool antipyrine, de lipiodol, 
de salicylate de soude, d’iodure de sodium, d’acide 
salicylique, de mésothorium ; des injections épidu¬ 
rales de lipiodol (Sicard) et même, dans les cas chro¬ 
niques rebelles, elle fait parfois appel au chirurgien 
pour qu’il résèque les lames des vertèbres lombai¬ 
res (Sicard). De tels égarements thérapeutiques font 
frémir, quand on sait les risques graves que ces in¬ 
jections agressives et que cette opération font courir 
aux patients, à l’occasion d’une banale incommodité, 
dont les causes peuvent être dépistées et suppri¬ 
mées. 

En réalité, il n’y a pas, pathogéniquement, un 
lumbago, mais des lumbagos et il importe par con¬ 
séquent de bien connaître leurs genèses pour pou¬ 
voir les combattre vraiment avec logique et effica¬ 
cité. C’est pourquoi il convient de décrire successi¬ 
vement les formes cliniques et les variétés pathogé¬ 
niques de lumbago. 

Formes cliniques. — Le lumbago suraigu débute 
brusquement à l’occasion soit d'un banal mouve¬ 
ment de redressement ou de torsion des reins, soit 
d’un effort musculaire violent. Le malade ressent 
subitement dans les lombes une douleur atroce, à 
crier, qui l’immobilise complètement et qui peut 
même amener une syncope. Incapable de faire un 
mouvement, sans réveiller l’acuité de sa douleur, il 
n’a de répit qu’en se couchant sur le dos. Dans cette 
position, il a la sensation d’être cloué sur place avec 
la respiration comme coupée, le thorax comme en¬ 
cerclé et l’impression d’avoir un poids très lourd 
dans la région sacrée. Les mouvements du cou et 
des membres sont eux-mêmes impossibles. Tout le 
corps est en état de raideur douloureuse. Les diffi- 
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cultés pour aller à la selle ou pour uriner sont con¬ 
sidérables. Cet état dure une dizaine de jours, sans 
élévation de température. Peu à peu, le malade peut 
faire quelques mouvements et sortir du lit, mais en 
se glissant de côté et tout d’une pièce, pour toucher 
le sol sans avoir à plier les reins. 

Le lumbago chronique récidivant procède moins 
brutalement. Il est précédé d’une période de malai¬ 
ses généraux (muscles sensibles et fatigués ; asthé¬ 
nie, tristesse, céphalée, signes de congestion ou de 
déminéralisation, ou d’épuisement vital, etc.). Puis, 
apparaît une gêne dans les mouvements du tronc, 
qui s’accompagne de raideur et d’élancements irra¬ 
diés dans les cuisses. La marche devient difficile, 
douloureuse ; elle s’accompagne de gémissements. 
Les mouvements de flexion et surtout de redresse¬ 
ment du tronc accroissent beaucoup la douleur ; ils 
arrachent des cris aux sujets les moins douillets. 
Pour ramasser un objet, le patient au lieu de s in¬ 
cliner ne peut s’abaisser vers le sol qu en s accrou¬ 
pissant. La zone sacrée semble cuisante et compri¬ 
mée par un poids lourd. Cet état de raideur doulou¬ 
reuse s’installe avec des alternances de mieux et d’ag¬ 
gravation, qui sont en rapport surtout avec le repos 
et avec la fatigue. Il peut durer des semaines et il 
récidive facilement. 

Variétés pathogéniques. — Le lumbago traumati¬ 
que survient à l’occasion d’un effort musculaire in¬ 
tense, tel que le soulèvement d’un fardeau très pesant. 
Il semble se déclencher par un mécanisme de rup¬ 
ture de fibres ligamenteuses ou musculaires, comme 
dans le coup de fouet du mollet. Le repos, la cha¬ 
leur, les cataplasmes chauds, puis les bains chauds, 
quelques laxatifs et une certaine réduction alimen¬ 
taire amènent la guérison. 
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Le lumbago unilatéral est une rareté.Il est toujours 
provoqué, chez des arthritiques, par la répétition de 
mouvements de flexion latérale qui aboutit au surme¬ 
nage et au raidissement douloureux des muscles sa¬ 
cro-lombaires d’un seul côté. Nous l avons vu se pro¬ 
duire par exemple, à la suite de fatigue d’arrosage 
chez des jardiniers qui puisaient l’eau à l’aide d’un 
arrosoir dans un bassin en se penchant toujours du 
même côté.Le repos,la surveillance du régime ("pour 
éviter la surcharge azotée, les aliments acides et les 
carences alimentaires, par manque de synthèse) et le 
port d’une ceinture de flanelle amènent sa dispari¬ 
tion. 

Le lumbago par excès azotés est un des plus fré¬ 
quents, surtout chez les gens qui, ignorant les règles 
d’une alimentation physiologique, se bourrent de 
viande et d’œufs,consomment du porc (jambon,lard), 
du poisson, du gibier, de l’oseille, de la tomate, de 
la rhubarbe, du pain complet, abusent des légumes 
secs, des fromages forts, des champignons, des vins 
généreux et de la cuisine riche. Les laxatifs, le jeûne 
azoté passager et le régime moins azoté et plus chargé 
en légumes et en fruits nettoient l’organisme et em¬ 
pêchent les récidives. 

Le lumbago par insuffisance d'exercice est plus rare . 
Il se produit chez des arthritiques sédentaires.Il s’ac¬ 
compagne souvent de gêne respiratoire et de craque¬ 
ments articulaires. On en découvre l’origine en vé¬ 
rifiant le budget organique. On constate alors que le 
régime n’est pas très fautif, mais que le sujet ne prend 
guère de mouvement et ne marche pas régulièrement. 
La reprise de l’exercice améliore rapidement la si¬ 
tuation et apporte la preuve, en pareil cas, de l’exac¬ 
titude du diagnostic pathogénique. 

Le lumbago par surmenage s’observe de plus en 
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plus, de nos jours. Il peut s’agir soit de surmenage 
musculaire professionnel, soit d’épuisement par dé- 
pensivité excessive (gens agités ou emballés qui n ar¬ 
rêtent pas de débiter leurs forces du matin au soir ; 
exercice disproportionné à l’âge, au sexe, au capital 
de vitalité personnel ; abus sportifs ; abus d hydro¬ 
thérapie, de cure solaire), soit de manque de rythme 
dans l’emploi des forces (exercice excessif en hiver; 
abus d’effort dans la matinée ; lever trop tôt ; coucher 
trop tardif; négligence des petits repos avant et après 
les repas, pour opérer la recharge des accumulateurs 
nerveux). 

Dans certains cas, le surmenage peut être exclu¬ 
sivement cérébral et nerveux (efforts intellectuels 
intenses ; travail nocturne ; chocs moraux ; émotions 
violentes ; influences mentales déprimantes ou vam- 
pirisantes de la part d’individus harcelants,négatifs, 
détraqués). Ces diverses causes agissent parfois avec 
pleine évidence. Tel sujet, par exemple, qui semblait 
rétabli de son lumbago, se trouve repris de raidisse¬ 
ment douloureux des reins, quand il quitte le fauteuil 
de son bureau, après avoir fourni un surcroît de tra¬ 
vail cérébral ou encore quand il a subi l’assaut épui¬ 
sant de conversations avec des gens hostiles, agres¬ 
sifs, assaillants, exaltés ou absurdes. Ilestdoncim- 
portant de savoir dépister ces causes mentales d’é¬ 
puisement pour éclairer le malade sur la genèse de 
son mal et pour lui apprendre à mieux se préserver 
à l’avenir, en réduisant la durée de ses efforts intel¬ 
lectuels, en les coupant de repos réparateurs,ryth¬ 
més et fréquents, ou encore en rompant le contact 
avec les gens déraisonnables. 

Le lumbago par dégradation acide se produit très 
souvent chez les arthritiques déminéralisés. Il s’ac¬ 
compagne de sensibilité dentaire (carie des collets), 



210 ENSEIGNEMENTS ET TRAITEMENTS NATURISTES 

de frilosité, d asthénie, d’irritabilité nerveuse, de ta¬ 
ches ou traits blancs sur les ongles, d’irritations ou 
d’inflammations de la peau et des muqueuses (urti¬ 
caire, eczéma, angine, fissures, etc.). Il se déclenche 
à la suite d’absorption de légumes ou de fruits acides 
(oseille, rhubarbe, cresson, aubergine, tomate, gro¬ 
seilles à grappes, citron, fraises, fruits aigres ou pas 
mûrs, compote de fruits pas mûrs, etc. ), ou même 
d’excès de doses de fruits doux ou encore, chez les 
sujets très épuisés, de prises de fruits autres que la 
banane au repas de midi ou de légumes blancs ou 
d’abus de corps gras. C’est seulement en vérifiant 
avec soin les menus d’une huitaine de jours que l’on 
découvre ces causes d’acidification. En les faisant 
cesser et en ordonnant un régime doux, bien synthé¬ 
tique, bien adapté au sujet et aux particularités de sai¬ 
son et d année, on vient à bout de ce lumbago par 
déminéralisation. 

Le lumbago par carences n’est pas rare surtout 
dans les milieux naturistes et végétariens,où trop de 
conseils extrémistes ou absurdes sont donnés par 
des agités, des farceurs, des débitants de massages, 
des marchands de produits de beauté, des fabri¬ 
cants de confitures de fruits oléagineux, des trafi¬ 
quants de sérum soi-disant magnétisé, des empiri¬ 
ques sans vergogne, des nudistes répugnants qui 
préconisent des régimes trop sévères et trop brus¬ 
quement appliqués. Que de malheureux, victimes 
de ces parasites du vrai naturisme nous avons vus 
sombrer dans la tuberculose ou la cachexie irrémé¬ 
diables, après avoir souffert d’épuisement vital, de 
lumbagos récidivants, déterminés par des carences 
multiples (suppression brusque d’aliments accoutu¬ 
més, régimes non synthétiques), auxquelles s'ajou¬ 
taient encore demultiplessurmenages(cures excessi- 
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ves d’exercices, de soleil,d’eau) ! Le lumbago par dé¬ 
nutrition qui résulte de ces pratiques s’accompagne 

de perte des forces, d’amaigrissement,et souvent de 

furonculose. . a . 

Le lumbago par carences peut aussi etrele résul¬ 
tat de cures de jeûne excessif. En effet, à côté du 
jeûne qui peut guérir certains sujets robustes, ayant 
eu un régime surchargé antérieurement, il y a I e 
jeûne qui tue, quand on le poursuit trop longtemps 
soit au cours des états aigus, soit chez des sujets 

valides. . , . 

La dénutrition peut se produire à la suite de ré¬ 
gimes mal équilibrés ou de suppressions tropabsolues 
ou trop poursuivies de certains aliments (viande, 
poisson, œuf, fromage). Quantité de malades, même 
éclairés, ne savent pas qu’un inconvénient ressenti 
à propos d’un aliment bien déterminé (chocolat, 
beurre, champignon, fromage, etc.) ne doit pas en¬ 
traîner sa suppression définitive ou même trop long¬ 
temps poursuivie. Des reprises et des suppressions, 
passagères, sont indispensables à mettre en jeu 
chez certains malades très sensibles, très épuisés, 
pour garder un équilibre nutritif satisfaisant, grâce 
à des manœuvres alternantes, motivées par des 
changements dans la constitution des saisons et des 
années et dans les rythmes des taches solaires. Ces 
manœuvres sont du domaine thérapeutique de 1 art 
médical le plus difficile. Elles expliquent qu’il n’y 
a ni illogisme, ni contradiction à ordonner certains 
aliments qu'on avait interdits en d’autres circons¬ 
tances de saison ou d’année ou, inversement, à sup¬ 
primer, passagèrement, des choses prescrites aupa- 
ravant. 

Indiquons les principales carences qui peuvent 
ainsi entraîner du lumbago chronique. Les carences 
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azotées peuvent être animales (œuf, fromage, obliga¬ 
toires aux repas principaux et, parfois même, à dose 
réduite, au petit déjeuner), ou végétal (légumineuses, 
surtout lentilles à très petites doses au cours des 
années faibles, chez les végétariens ; champignons, 
fruits oléagineux). Les carences diastasées et gras¬ 
ses peuvent s’observer à propos du beurre et des pâ¬ 
tisseries, supprimés trop radicalement. Les caren¬ 
ces farineuses et sucrées (pâtes, riz, semoule, Qua¬ 
ker oats ; chocolat, miel, pain d’épice, confiture) 
sont plus fréquemment observées en hiver. Les ca¬ 
rences minérales (manque de légumes verts cuits, 
de salade crue, de blé cru ; variétés de salade non 
changées avec les saisons : mâche et pissenlit ou ro¬ 
maine à l’automne et en hiver; pissenlit au prin¬ 
temps ; romaine, laitue en été ; usage de pommes de 
terre à chair blanche) ne sont pas rares non plus. 

Il faut être bien averti de l'importance de ces dé¬ 
tails de régime, car, très souvent, des fatigues, des 
manques de résistance, des infections, des douleurs 
de lumbago n’ont pas de causes autres que l’une ou 
plusieurs de ces carences alimentaires. En effet, dès 
qu’on les a découvertes et corrigées, le lumbago 
d’avertissement cesse comme par enchantement. 

Le lumbago par dévitalisation se produit surtout à 
l'époque de la soudure des vitalités annuelles, avant 
l’arrivée de la sève, au printemps (Mars à Mai). A ce 
moment, chez les sujets fragiles (enfants ; vieillards; 
surmenés ; déminéralisés ; malades chroniques ; 
grands arthritiques), les coups de froid, les sacca¬ 
des brusques dans le temps,les tempêtes donnent des 
fuites vitales qui se traduisent par des crises de 
lumbago. D’autres fois, la dévitalisation se produit 
chez ces mêmes sujets, par abus d’exercice ou d’hy¬ 
drothérapie, par l’usage de l’eau froide, en hiver. 
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Signalons aussi que les médicaments (analgésiques, 
antiseptiques, surtout en piqûres) peuvent produire 
un résultat identique. 

Les repos accrus ; le retour dans le lit après le 
repas de midi, pendant une heure, et, en hiver, avant 
le repas du soir pendant une heure également ; l’ar¬ 
rêt des surmenages ; la suppression des frictions au 
gant de crin et à l’alcool, le matin; l’emploi de l’eau 
chaude pour la toilette et les bains; la suppres¬ 
sion des lotions en hiver ; la chaleur (vêtements de 
laine, ceinture de flanelle, vêtement du Mont-Dore, 
en hiver, chez soi) ; la prise des premiers aliments 
frais, au printemps (morilles, pois, bigarreaux 
écrasés 6 heures à l’avance, en compote crue) ; la 
reprise des respirations méthodiques au printemps, 
en plein air, avec mouvements des bras en marchant; 
la reprise des frictions générales à l’eau chaude, au 
mois de mai et des premiers bains de soleil progres¬ 
sifs, tous ces moyens d’économie des forces vitales 
potentielles et d’incorporation des forces vitales cir¬ 
culantes, prises dans l’ambiance naturelle, au prin¬ 
temps, reconstituent les réserves épuisées, rechar¬ 
gent les accumulateurs nerveux, redonnent de la to¬ 
nicité aux muscles et guérissent ainsi le lumbago sur¬ 
venu par dévitalisation. 

Les lumbagos mixtes . Il arrive assez souvent que 
l’origine du lumbago relève de plusieurs des patho¬ 
génies que nous venons de passer en revue et que, par 
exemple, le surmenage s’associe à un excès azoté ou 
à une ou plusieurs carences. C’est au clinicien natu¬ 
riste à les découvrir, pour qu’un motif de vie anti¬ 
physiologique ne continue pas à s’exercer. Aussi, in¬ 
sistons-nous une fois de plus sur le rôle essentiel du 
médecin naturiste qui est celui d’un vérificateur de 
budget organique (recettes alimentaires, dépenses 
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physiques et mentales, inscrites par le malade sur 
une feuille spéciale pendant une huitaine de jours). 
Sans ce procédé fondamental d’investigation qui per¬ 
met de retrouver les causes initiales de tout état 
morbide, aucune thérapeutique logique ne saurait 
exister. 

En résumé, le lumbago est toujours le résultat 
d’une inobservance des lois synthétiques de la santé 
(régime pur et physiologique ; synthèse alimentaire ; 
emploi rationnel de* forces ; équilibre budgétaire en 
rapport avec les nécessités de rythme, de tempéra¬ 
ment, de constitution vitale personnelle, d’âge, de 
sexe, de saison, d’année, d’influence solaire). lia la 
valeur d’un avertissement. Il signifie qu’un déraille¬ 
ment s’est produit dans la conduite de l’organisme. 
Il agit comme un coup de frein providentiel, en arrê¬ 
tant une marche qui conduisait à l’abîme. Il ne doit 
donc se combattre qu’en rétablissant l’observance de 
l’ordre, dans l'organisme. 



Tuberculose cavitaire par abandon 
du régime végétarien, 
guérie par reprise de ce même régime 


Le régime végétarien n'est pas applicable en tou¬ 
tes circonstances, à tous les individus sains, pas plus 
qu’à tous les tuberculeux, à cause de raisons d’évo¬ 
lution psychique, de caractère, de tempérament et 
d’adaptabilité physiologique que nous avons déjà 
exposées (1). Mais quand il a été suivi avec assez de 
facilité et de continuité, selon les règles de synthèse 
alimentaire, de modération azotée et de préservation 
acide sur lesquelles nous avons tant insisté depuis 
25 ans, et quand il adonné une satisfaction persistante , 
il est tout à fait exceptionnel qu’un retour à la nour¬ 
riture carnée puisse remédier à un déclin des forces, 
dà à l’action naturelle de l'age ou provoqué par d’au¬ 
tres raisons (surmenage, chocs moraux, etc.)* D’au¬ 
tre part, si c'est par simple incurie ou par pure gour¬ 
mandise qu'un pareil retour s’accomplit, il expose à 
des intoxications humorales, à des fatigues viscéra¬ 
les et, finalement, il provoque l’éclosion d’infections 
aiguës ou chroniques. 

Quand l’abandon du régime végétarien a conduit 
à cet aboutissement pathologique et déterminé, par 
exemple, une tuberculisation, le retour à la pureté 


(1) P. Carton. — Enseignements et traitements natu¬ 
ristes pratiques ; T. II, p. 298. 
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alimentaire doit être tenté loyalement, plutôt que la 
persévérance dans 1 erreur alimentaire, carnée. 
Quand la situation n’est pas irrémédiablement com¬ 
promise, on peut avoir la satisfaction d’obtenir le 
rétablissement d’un bon état général qui dompte l’in¬ 
fection pulmonaire. Et même quand la lutte semble 
devoir être inutile, il faut néanmoins tenter l'impos¬ 
sible, c’est-à-dire tâcher de ramener les conditions 
optima de santé, par le régime végétarien qui avait 
réussi auparavant. C est ce que nous avons encore 
pu réaliser dans un cas, dont 1 histoire particulière¬ 
ment instructive peut servir de confirmation supplé¬ 
mentaire à tout ce que nous avons déjà écrit sur la 
genèse de la tuberculose par arthritisation des orga¬ 
nismes (1). 

En juillet 1927 une malade vint nous consulter, 
parce quelle était en très mauvais état de santé. Elle 
avait maigri de 5 kilos et ne pesait plus que 45 kilos 
pour une taille de 1 m. 63. Depuis 15 jours, sa tem¬ 
pérature O'cillait entre 38 et 39°. Elle avait la voix 
voilée ; elle était très pale ; elle se plaignait de ver¬ 
tiges ; elle toussait et elle crachait beaucoup. En 
l’auscultant, on trouvait au sommet droit, en avant 
et en arrière, une grosse diminution delà respiration 
avec une pluie de râles crépitants, humides, accom¬ 
pagnés de quelques gros râles plus profonds, à tim¬ 
bre cavitaire. L’examen des crachats révélait la pré¬ 
sence de bacilles de Koch. La radio montrait un 
état polycaverneux certain, de tout le lobe supérieur 
droit et de la moitié hilaire du lobe moyen. Une des 
cavernes du sommet avait le diamètre d’une pièce de 
5 francs. A gauche, on constatait du voile au niveau 


(1) Voir : P. Carton. — La Tuberculose par arthritisme ■ 
3 e édition. 
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des deux premiers espaces intercostaux, avec plu¬ 
sieurs nodules en gros grains de plomb. 

Le diagnostic de tuberculose pulmonaire à mar¬ 
che rapide, arrivée déjà au stade cavitaire en quel¬ 
ques semaines, se posait donc nettement. Restait à 
savoir pourquoi cet état aigu s’était déclaré, afin 
d’agir avec le maximum d’efficacité, en faisant le con¬ 
traire des causes de déchéance des résistances géné¬ 
rales, qui avaient déterminé l’infection microbienne. 

Cette personne, de souche paysanne (père fores¬ 
tier) n’avait jamais été malade jusqu’alors (sauf une 
rougeole à l’âge de 9 ans). Elle était vigoureuse, vi¬ 
rile, difficile à modérer (appendice xiphoïde ; 10 lu¬ 
nules ; indépendance bilatérale des lignes de vie et 
de tête). 

Depuis 4 ans, entraînée par l’exemple d’une ca¬ 
marade, plus que par conviction, elle avait mis de 
l’ordre dans son régime alimentaire et elle s’était 
déshabituée à peu près complètement de la viande 
et du poisson, n’y touchant plus guère qu’une fois 
par mois. Elle avait ainsi obtenu la disparition de 
certains malaises et la stabilisation de son poids. 
Mais depuis un an, elle était victime d’un surmenage 
considérable dans un service médical où l’esprit clas¬ 
sique trônait d’une façon quasi diabolique (soins ha¬ 
rassants, bouleversements incessants, etc.). Pour 
remédier à ce surmenage, la malade prit un mois 
de vacances en mai 1927, et pour mieux se rétablir, 
partit à la campagne, en Savoie. Là, croyant mieux 
faire en changeant son régime, elle se mit à manger 
comme tout le monde, à l’hôtel. Les menus se com¬ 
posaient principalement de mets lourds, toxiques et 
acides : charcuterie, viande de porc, purée de pois, 
oranges, compotes d’abricots secs. Puis, elle revint 
chez elle et à l’instigation de membres de sa famille, 
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elle continua ce même système de nourriture forte, 
en y ajoutantencore beaucoup d’huîtres et même du 
cognac, dans le café. 

Cette intoxication alimentaire, au lieu de neutra¬ 
liser sa fatigue antérieure, ne fit que l’aggraver par 
le surmenage imposé à l’estomac. La malade n’aug¬ 
menta même pas de poids. Finalement, malgré un 
mois de repos professionnel absolu, ses résistances 
générales déclinèrent, elle fit de la fièvre et, 15 jours 
après, elle se trouvait dans l’état pulmonaire que 
nous venons de décrire. Sa vitalité était très dimi¬ 
nuée (lunules tombées de 10 à 2). 

Le 21 juillet, nous intervenons et nous changeons 
le régime qui était à la fois toxique et carencé. La 
viande, le poisson, le cognac et les acides furent sup¬ 
primés. Le régime végétarien fut repris en synthèse 
bien étudiée Le matin : potage céréales au lait ou 
café au laitNestlé ; pain, beurre. A midi : blé et sa¬ 
lade ; œuf, pris nature, ou incorporé ; féculent varié; 
fromage doux ; banane ; chocolat ou pain d’épice. 
Le soir : potage aux légumes ; un farineux ; du légu¬ 
me vert cuit ; du fromage doux ; des fruits de saison 
très doux ; du chocolat. En même temps, des repos 
méthodiques furent prescrits : lit, le matin jusqu’à 
11 heures ; sieste de 2 heures dans le lit ; retour au 
lit avant le dîner. 

Le résultat ne se fit pas attendre. Quarante-huit 
heures après l’application de ce régime, pur et com¬ 
plet, et de ces repos réparateurs, la température 
tombait. Dix jours après, on arrivait à l’apyrexie. En 
même temps, les signes locaux s’amélioraient beau* 
coup : le sommet droit respirait mieux et se déga¬ 
geait, surtout en arrière. Les râles diminuaient d’in¬ 
tensité en avant. La toux cessa presque complète- 
tement et les crachats se raréfièrent. 
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En février 1928, il y avait un gain de poids de 
5 kilos et on ne trouvait plus de bacilles dans les 
crachats. 

En 1929, il ne restait plus que des signes de pieu- 
rite (fines crépitations superficielles). Une améliora¬ 
tion considérable se voyait à la radioscopie. La ca¬ 
verne supérieure était encore perceptible, mais les 
autres n'étaientplus visiblesque sous forme de taches 
sclérosées. Et il y avait une grosse diminution des 
infiltrations pulmonaires. 

La malade put reprendre son service à l’hôpital, 
en octobre 1929. En janvier 1931, on voyait, à la 
radioscopie, que la caverne du sommet avait changé 
de forme. De ronde, elle s'était aplatie de haut en 
bas et elle apparaissait comme une cicatrice, ratta¬ 
chée au hile par un tractus scléreux. Par ailleurs, 
l'état réticulaire était considérablement atténué. La 
malade ne conservait à l'auscultation que de fines 
crépitations d’irritation pleurale, perceptibles seule¬ 
ment à la fin de la toux, petits signes qui persistent 
quasi indéfiniment dans certaines formes de tuber¬ 
culose guérie, chez des arthritiques congestifs. Bille 
était en état général excellent et continuait à assurer 
son service sans arrêt. 

Bien éduquée, cette fois, par cette expérience 
cuisante, elle ne déroge plus à son régime, ni à ses 
petits repos méthodiques. Grâce à ces précautions 
et àdes vérifications fréquentes (hebdomadaires) de 
son régime (absolument végétarien depuis 7 ans), 
pour bien l’ajuster aux variations de ses réactions 
individuelles, en rapport avec les circonstances d’an¬ 
née et de saison, elle se maintient depuis sept ans, 
en état de guérison pulmonaire. 

Cette observation montre d’abord qu’un sujet 
adapté de longue date au régime végétarien, avec 
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stabilisation du poids et conservation ou améliora- j 
tion des forces générales, n’a plus rien de bon à es- ] 
pérer d’une reprise de l’alimentation carnée. Il en 
est autrement dans les cas de changement brusque, 
ayant entraîné perte de forces et amaigrissement. 

Ce cas prouve ensuite la valeur capitale du 
grand principe de thérapeutique naturiste ; s’attaquer J 
aux causes véritables, générales, lointaines du mal. 

C était, ici, le surmenagephysique, nerveux et stoma¬ 
cal. Sublata causa , tollitur effectus. Les causes de dé- 1 
sordre étant écartées, l’ordre se rétablit aussitôt en 
agissantpar les contraires, selon leprincipe hippocra¬ 
tique dominant, c’est-à-dire en mettant en œuvre le 
contraire de ce qui a produit le mal sans recourir à 
aucune médication pharmaceutique, ni allopathique» 
ni homœopathique. Même le traitement par les insuf¬ 
flations répétées d’un pneumothorax artificiel n’eût 
pas fait mieux. Et on a évité ainsi les complications 
et les insuccès si fréquents de ce traitement prolongé 
et pénible. 

De cette guérison, favorisée par les facilités d’a¬ 
daptation et de résistance de la malade, il ne faudrait 
pas non plus conclure que le régime strictement vé¬ 
gétarien soit capable, d’assurer des rétablissements de 
santé aussi nets, dans tous les cas. Il faut le réserver 
à certains sujets, très sensibles aux intoxications 
et facilement adaptables. Il peut déterminer alors des 
guérisons solides et durables. Nous connaissons de 
nombreux malades devenus végétariens et restés 
guéris, depuis plus de 3Q ans de tuberculose grave. 
Quant au plus grand nombre des sujets bacillaires, <j 
ils trouvent les meilleures conditions de guérison, en 
suivant un régime^carné très modéré, sans viande crue, 
etens imposant des règles de bon équilibre budgétaire 
de leur organisme, bien adaptées à leur tempérament 
et àleurs capacités vitales, personnelles. 





Notes de diététique pratique 


L,e dogme classique de la suralimentation reste 
vivace. Le traitement de la tuberculose par la su¬ 
ralimentation n’est rejeté nominativement par les 
auteurs classiques que pour renaître immédiatement 
de ses cendres. En clientèle d’abord, on continue 
à voir défiler, comme par le passé, des ordonnances 
de médecins classiques préconisant aux tuberculeux 
la nourriture riche et surabondante. Et les Maîtres 
eux-mêmes, qui savent pourtant que la suralimenta¬ 
tion n est pas sans péril, n’en continuent pas moins 
à la prescrire en détail, après l’avoir condamnée en 
bloc. Ni les objurgations acharnées, répétées depuis 
25 ans par certains auteurs plus clairvoyants, ni les 
désastres accumulés sur les voies digestives (dys¬ 
pepsie, ictère, appendicite, entérite sanglante) ou 
sur le système vasculaire (hémoptysie, hématémèse, 
hémorroïdes) ou sur la nutrition générale (obésité, 
lithiase) ou d’emblée (démolition des résistances vi¬ 
tales, avec amaigrissement et cachexie) ne se mon¬ 
trent capables de leur ouvrir les yeux et de renver- 
ser leurs routines d’esprit. C’est ainsi que dans un 
numéro de La Presse Médicale d’octobre 1933, on 
pouvait lire les recommandations suivantes, faites à 
propos du traitement de la pleurésie sérofibrineuse, 
tuberculeuse : 

« 3° Cure alimenlaire. — Alimentation substan- 
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tielle plutôt qu’abondante en évitant la suralimenta¬ 
tion novice, et complétée par l’ingestion de 150 gr. 
par jour de viande crue de cheval, râpée, pulpée et 
tamisée, en boulettes, dans du potage, ou encore 
enrobée dans du sucre en poudre, ou bien mélangée, 
sur une tartine avec de la confiture de groseilles. » 
Qu’est-ce donc qu’une alimentation substan¬ 
tielle, complétée par l’ingestion quotidienne de 
viande crue, enrobée dans du sucre ou de la confi¬ 
ture de groseilles ? N’est-ce pas, en vérité, la forme 
la plus typique et la plus « novice », et aussi la plus 
nocive, de la suralimentation que, dans la même 
phrase, on signale d’éviter! Les frictions alcooliques 
quotidiennes, de tout le corps, et les fatales piqûres 
de cacodylate complétaient d’ailleurs l’exposé de ce 
traitement, resté immuable dans sa routine et sa 
malfaisance. Les vieilles erreurs résistent avec téna¬ 
cité aux plus sérieux assauts. C’est pourquoi il est si 
nécessaire de continuer à clamer casse cou aux mal¬ 
heureux malades, trop tentés déjà de croire, que seul, 
le gavage continu peut les fortifier. 

Le porc . — Quantité d’animaux féroces (tigre, 
lion, etc.) ou très malpropres (rat, porc) ou fort ca¬ 
pricieux (gibier, chèvre) représentent des forces oc¬ 
cultes de mauvaise influence, dont on est obligé de 
se garer, en les détruisant dès qu’ils deviennent 
agressifs ou ravageurs ou en évitant de s’incorporer 
leur influence, en les consommant, quand on est resté 
carnivore, ou encore en usant de leurs produits, 
quand on est végétarien (œufs de cane et d’oie ; lait 
de chèvre). Mais de tous ces animaux, le plus im¬ 
monde est le porc. C’est pourquoi, en rappelant que 
la viande de porc fut défendue par les anciens Egyp¬ 
tiens, par Moïse et aussi par Mahomet, nous avons 
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rangé, parmi les interdictions les plus importantes 
à ordonner en diététique, cette viande et tout ce qui 
en contient (certaines pâtisseries, certaines graisses 
de cuisine contenant du saindoux ; pâtés ; sandwich 
au jambon ; omelette au lard ; gaufres graissées au 
lard ; petits-beurre, même de très bonne marque qui 
contiennent du saindoux). 

Un passage des Evangiles possède à ce sujet une 
signification symbolique typique. Quand N.-S. Jé¬ 
sus-Christ libéra deux possédés d’esprits « immon¬ 
des »,ceux-ci l’implorèrent pour ne pas être envoyés 
dans l’abîme, préférant se loger dans les corps d’ani¬ 
maux de même catégorie, c’est-à-dire également im¬ 
mondes. Mais, le troupeau de porcs qui les reçut se 
détruisit, en se jetant à la mer, sous l’influence de ce 
renforcement maléfique. 

En clinique, les effets plétborisants, intoxicants, 
alourdissants, brutalisants de la viande de porc sont 
particulièrement né s, sur les sujets et sur les races 
qui en consomment en quantité importante. 

Remarquons encore que ce qui établit la valeur 
d’un enseignement doctrinal et ce qui lui assigne une 
puissance de certitude, c’est quand il en rejoint un 
autre, reconnu comme tel,dans d’autres domaines de 
la connaissance spirituelle ou expérimentale. La vé¬ 
rité est, en effet, d’ordre général et synthétique. 

Le sabotage scientifique des aliments Vœuf 
soi-disant médical. —Depuis 25 ans que nous nous 
élevons contre la légende classique de l’œuf-poison 
du foie et générateur d’entérite et que nous soute¬ 
nons que l’œuf pris à dose modérée et,s’il le faut,sous 
forme incorporée, est un aliment de premier ordre, 
préférable souvent à la viande, l’idée qu’on a eu tort 
d'interdire l’œuf systématiquement à tous les enfants, 
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à tous les malades et même à tous les sujets bien por¬ 
tants, commence à être admise par quelques méde¬ 
cins officiels. Mais cette résipiscence ne va pas sans 
nouvelles restrictions ridicules. Il reste, par exem¬ 
ple, la manie de l'œuf du jour. Au delà de 2 ou 3 
jours, l’œuf est considéré, par les classiques, comme 
un aliment toxique ; et l’esprit public reste empoi¬ 
sonné par leurs déclarations tranchantes, qui ne re¬ 
posent sur aucune expérience diététique probante ni 
sur aucun fait clinique prouvé 

Dans une revue des temps nouveaux, un chirur¬ 
gien célèbre,féru d’hygiène scientifique, mais pas du 
tout naturelle, prétendait imposer sa conception de 
l’œuf, aliment de premier ordre, pourvu qu’il soit 
atoxique ; en même temps qu’il affirmait comme ab- 
solumentjustifiées les interdictions radicales de l’œuf, 
parla plupart des médecins officiels. Pour quelles 
raisons,grands dieux ? D’abord,dit-il,un œuf très frais 
est toxique et infectant, donc dangereux à consom¬ 
mer, si sa coquille n’a pas été lavée soigneusement 
aussitôt après la ponte,à la façon probablement d’un 
lavage des mains, avant une intervention chirurgi¬ 
cale. Or, on sait que si l’on veut contaminer à coup 
sûr le contenu d’un œuf et l’empêcher de se conser¬ 
ver pendant quelques jours, il suffit de détruire, par 
le lavage, la pellicule naturelle qui recouvre sa co¬ 
quille, car les germes pénètrent alors plus facilement 
à travers cette coquille En réalité, il suffit d’éviter de 
garder des œufs salis extérieurement par des matières 
fécales, pour éviter les contaminations microbiennes 
massives et rapides. Puis, ce chirurgien affirmaitquece 
qui rend l’œuf toxique,c’est la nourriture naturelle que 
les poules de ferme,non parquées,récoltent autour des 
bâtiments,dans lescoursetdans leschampsoù, paraît- 
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il,se rencontrent des détritus suspects. Or, cetteopi- 
nion est un contre-bon sens. La poule, en t fi et,a be^oir, 
en plus decéréales et de \erdures,d aliments animaux 
vivants, pour se bien porter : insectes, larves, 'seis. 
Elle trouve ces trois sortes d’aliments (céréales, ver¬ 
dures, insectes) à foison, autour des batiments d une 
ferme.Etle projet très scientifiquede parquerlespou- 
les pour les nourrir plus proprementest quelque chose 
de dérisoire,quand on sait comment 1 hygiène scien¬ 
tifique moderne conçoit et pratique 1 alimentation 
des animaux de basse-cour (déchets d’abattoirs, pou¬ 
dre de viande, déchets d industrie, huile de foie de 
morue, aliments irradiés, etc., tous produits anti¬ 
physiologiques, antinaturels pour ces animaux). 

Mais, parquer les poules et les entasser en espa¬ 
ces clos, où l’herbe disparaît rapidement, pour les 
nourrir sans produits naturels autres que l’avoine, 
suffit à un esprit scientifique, grand admirateur des 
sérums et des vaccins. Et, pour comble, un œuf ne 
peut, paraît-il devenir atoxique et médical, que s’il 
est pondu par des poules qui auront subi préventive- 
ment4ou 5 vaccinations contre des maladies différen¬ 
tes.L’étathumoral de ces malheureuses bêtes représen¬ 
tera vraiment quelque chose defrais et de sain,quand 
il aura subi les assauts et les imprégnations préalables 
de cinq toxines microbiennes difiérentes. N’insistons 
pas. Faisons simplement remarquer à quelles aberra¬ 
tions techniques et pratiques peut conduire une édu¬ 
cation médicale d’Ecole matérialiste qui ignore les 
lois naturellesetsurnaturelles de la santé.Et plaignons 
le pauvre public qui prend pour parole d’évangile tous 
ces décrets d’hygiène, soi-disant scientifique et so¬ 
ciale répandusà foison par la presse à grand tirage. 
L'huile de foie de morue dans Valimentation 
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des animaux domestiques. — La Science matéria¬ 
liste, la grande idole moderne des esprits primaires, 
accumule les bévues et les malfaisances. Lois natu¬ 
relles d adaptation et lois surnaturelles de progrès 
spirituel n existent pas pour les théoriciens de la 
chimie biologique et industrielle. Le rendement ma¬ 
tériel, immédiat et rapide, en poids corporel ou en 
calories, compte seul à leurs yeux, pour établir les 
conditions d alimentation optima, aussi bien pour 
les animaux que pour les hommes. En outre, les 
décrets de ces théoriciens de laboratoire sont encore 
plus faussés, du fait qu ils appliquent à tous les êtres 
vivants, des constatations faites au cours de leurs ex¬ 
périmentations sur une espèce déterminée, comme 
si aucune adaptation, ni aucune prédestination n’exis¬ 
taient pour chaque espèce en particulier. C’est ainsi 
que sous l’influence des chimistes de laboratoire, on 
en arrive à nourrir de plus en plus les animaux her¬ 
bivores et les granivores comme des carnivores, en 
incorporant dans leurs rations des détritus d’abat¬ 
toir, du sang desséché, de l’huile de foie de morue. 
Et comme ces animaux servent ensuite à la nourri¬ 
ture humaine directement par leur viande, ou indi¬ 
rectement par le lait et les œufs, le dérèglement des 
actes nutritifs naturels, qui est produit chez ces ani¬ 
maux, entraîne des déviations humorales et menta¬ 
les, des intoxications et des maladies, chez les hom¬ 
mes qui s’en nourrissent. 

Depuis que le rôle primordial de la force vitale 
occulte, présente dans les aliments crus et frais et 
absente des aliments stérilisés, a été enfin retrouvé 
et démontré scientifiquement par les savants de labo¬ 
ratoire, au cours de leurs expérimentations sur les 
maladies par carence (scorbut, rachitisme, etc.), les 
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médecins classiques ont cessé de jeter l’anathème 
sur iessalades crues et les fruits crus, mais, en même 
temps, ils en ontdéduitdes recommandations absur¬ 
des. C’est ainsi qu’à présent, on voit prescrire sys¬ 
tématiquement à tous les enfants des jus de fruits 
acides (déminéralisants et infectants par acidifica¬ 
tion humorale), même à ceux qui sont nourris au 
sein, et aussi des aliments irradiés qui surexcitent, 
faussent et épuisent les réactions organiques et cela 
sous prétexte de les vitaminer. Et, comme on décou¬ 
vre des condensations de vitamines, c’est à-dire de 
force vitale, dans quantité de substances alimentai¬ 
res, cela suffit aussitôt aux théoriciens de la diététi¬ 
que, pour les prôner comme aliments de premier 
ordre et pour les prescrire sans discerner s’ils sont 
vraiment physiologiques et adaptés. La richesse des 
foies de morue en vitamines vient, par exemple, de 
remettre en faveur thérapeutique, l’écœurante et 
intoxicante huile de foie de morue et, ce qui est un 
comble, de la faire admettre, comme aliment fonda¬ 
mental, dans le régime des animaux domestiques, 
herbivores et granivores. En conséquence, voilà les 
malheureux humains condamnés de plus belle à l’in¬ 
toxication par l’huile de foie de morue, par ingestion 
directe et indirecte. Voici, en effet, les passages 
principaux d’un article paru dans le journal l’Accli¬ 
matation, du 14 Février 1931, qui montre à quelles 
pratiques déraisonnables on en est arrivé,en alimen¬ 
tation animale, sous l’influence des théoriciens de 
laboratoire et à quels graves troubles de santé sont 
exposées maintenant les personnes qui consomment 
ensuite les aliments fournis par ces animaux mal¬ 
traités : 

« Nous sommes bien obligés d’admettre, écrit M. 
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C. Arnould, que l’huile de foie de morue a fait son 
petit bonhomme de chemin, depuis un certain nom¬ 
bre d'années, et peu nombreux sont, aujourd’hui,les 
éleveurs réfractaires à son emploi. » 

« C est ainsi que l’on a proposé, pour les jeunes 
volailles, des distributions d’huile variant entre 0,25 
et 0,50 pour 100 de leur nourriture, à partir de 10 
jours jusqu à 6 semaines, laquelle dose se trouve por¬ 
tée de 0,50 à 1 pour 100, de 6 semaines à 3 mois.Mais 
l’on ne s’en est pas tenu là. » 

* Des radio-physiologistes notoires ont fait res¬ 
sortir, à force d’arguments, que l’huile de foie de 
morue n’est pas seulement une drogue, mais aussi 
un aliment, et, à force de frapper sur le clou, on en 
est arrivé à la distribuer couramment aux adultes, 
voire même aux sujets à l’engrais, comme si ledit 
produit était nécessaire à l’accroissement charpen¬ 
tier, viandeux et adipeux de tous les êtres de la créa¬ 
tion. » 

« A vrai dire, la plaisanterie est un peu « forte ». 
Dans la pratique, elle l’est encore davantage, étant 
donné que l’odeur sui generis de la fameuse huile et 
son imprégnation repoussante se transmettent aux 
œufs et à la viande des volailles qui la consomment.» 

« J’ai reçu d’un vieil abonné de Y Acclimatation, 
M. H. Dhuicque, une lettre à laquelle je me repro¬ 
cherais de retrancher un iota, car les protestations 
qu’elle contient sont exactement celles que j’aurais 
formulées, si j’avais eu à exposer un fait analogue : 

« Ayant acheté dans une bonne maison, pour fêter 
Noël, une dinde, nous l’avons fait cuire sans nous 
apercevoir de quoi que ce soit. Quand je l’ai décou- 
pée, il m’a semblé percevoir une odeur pas très 
agréable, mais j’ai laissé la carcasse sans y toucher. 
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Les blancs étaient un peu odorants, mais, quand j’ai 
voulu découper la carcasse, une odeur infecte d’huile 
de foie de morue s’est dégagée, à tel point qu’on a 
dû tout jeter. Or, jamais, chez moi, il n’entre un 
gramme d’huile de foie de morue. Je pense donc que 
les gens qui ont engraissé cette dinde ont dû, pour 
faciliter son engraissement, lui donner de cette répu¬ 
gnante huile. Et comme on en donne aus i i aux pou¬ 
les pour les faire pondre, voyez quel goût peuvent 
avoir les œufs ! 

« On a reproché aux éleveurs de donner de la fa¬ 
rine de viande ou de poissons qui peuvent rendre les 
œufs toxiques. Voilà maintenant qu’on en fait manger 
aux volailles à l’engrais. Veuillez agréer... » 

« Post scriplam de circonstance. — J’ai déjà eu 
l’occasion de déguster des œufs exécrables sentant 
l’huile de foie de morue à plein nez, ainsi que des 
poulets et des canetons au relent de vieille soute de 
morutier, mais voilà que M. Dhuicque signale que 
les dindons, eux aussi, sont des consommateurs de 
l’affreuse drogue et que nous ne devons pas désespé¬ 
rer de consommer bientôt des lapereaux, des cochons, 
des veaux, des moutons faisandés de la même ma¬ 
nière, en attendant que le lait soit à son tour assai¬ 
sonné de la même sauce et, par voie de conséquence, 
le fromage et le beurre. » 

Le Parmesan. — Aux deux fromages doux, la 
Tomme de Savoie et le St-Nectaire que nous avons 
déjà étudiés, il convient d’ajouter le Parmesan, sorte 
de Gruyère fabriqué à Parme et dans toute la vallée 
du Pô, en Italie. On fabrique aussi, en France, des 
fromages façon Parmesan. Le Parmesan est fait sou¬ 
vent de lait écrémé. On commence par lui faire subir 
une fermentation lactique, pour obtenir une acidité 
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de2gr. à 2 gr. 2 d’acide lactique par litre. Cette 
acidité s’obtient soit par fermentation spontanée du 
lait, soit, industriellement, par addition de cultures 
de ferments lactiques purs. Ensuite, le lait est coa¬ 
gulé à la présure, à la température de 31 32°, pen¬ 
dant une vingtaine de minutes. Puis, le caillé est di¬ 
visé et chauffé un peu au-dessus de 50°. On laisse 
ensuite déposer le caillé ; on le divise. Enfin, on 
l’égoutte et on le soude en une seule motte, dans un 
moule, sous presse qui donne une très forte pres¬ 
sion. Après 24 heures de pression, on le démoule, 
on le sale en le plongeant dans la saumure. Le salage 
dure de 6 à 12 jours, selon la grosseur du fromage, 
dont le poids peut varier de 15 à 50 kilos. Pour ac¬ 
tiver la diffusion du sel dans toute la masse, le fro¬ 
mage est maintenu, pendant 2 à 3 jours, à la tempé¬ 
rature de 40*. Les fromages séjournent ensuite en 
cave de maturation à la température de 14 à 16 de¬ 
grés, pendant 18 mois ou 2 ans ou même trois ans. 
Pour éviter que les fromages se dessèchent trop, on 
les enduit d’une couche d’huile siccative, noircie soit 
avec une poudre noire insoluble, soit avec de la pous¬ 
sière de charbon. Après 2 ou 3 ans de séjour en cave, 
l’intérieur de ces fromages est à peu près asepti¬ 
que, c’est ce qui explique qu’ils puissent se conser- 
ser si longtemps sans moisir. 

Le fromage de Gruyère doit son goût à une pré¬ 
sure préparée d’une façon spéciale, par macération 
de caillette dans du petit lait. Les deux chauffages, 
pour la coagulation du lait et la cuisson, de même que 
la mise en moule et sous presse se font à peu près de 
la même façon pour le Gruyère que pour le Parme¬ 
san ; mais sa maturation diffère. Les fromages de 
Gruyère séjournent d’abord 8 à 15 jours en cave 
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froide (10 à 12°), puis en cave chaude (18 à 20°) et 
humide (85 à 90 % d’humidité), pendant 2 mois à 2 
mois et demi, puis ils sont livrés à la vente ou gardés 
en dépôt pendant un certain temps, en caves froides, 
vers 15°. En somme, la fabrication du Parmesan dif¬ 
fère surtout de celle du Gruyère par une fermenta¬ 
tion lactique préalable, par un salage plus pénétrant 
et une maturation beaucoup plus prolongée. Cette 
fermentation lactique, pure, préalable, explique l’ab- 
sence d’ouvertures (yeux) et l’accroissement considé¬ 
rable de digestibilité de sa pâte. En outre, la caséine 
du Parmesan est entièrement soluble. Mis en potage 
ou avec des pâtes, le Parmesan ne file pas comme le 
Gruyère. A la râpe, il est moins gras, plus sec, pres¬ 
que pulvérulent. Pour toutes ces raisons, il est bien 
mieux toléré par tous les estomacs délicats que le 
Gruyère. Les plats cuisinés (gnocchis, gratins, etc.), 
faits avec du Parmesan, deviennent plus digestibles 
et moins irritants qu’avec du Gruyère. Pris cru, il 
est même souvent mieux supporté que la Tomme et 
que le St-Nectaire. Pourtant, il ne faudrait pas con¬ 
sommer rien que du Parmesan, car il pourrait pro¬ 
duire à la longue de l’insuffisance nutritive, tellement 
il est léger. Il est donc bon de recommander l’usage 
alternatif de ces trois fromages doux, aux grands dé¬ 
ficients des voies digestives. Quant aux sujets moins 
sensibles, ils peuvent consommer des fromages de 
force moyenne, tels que le Hollande, le Coulommiers 
le Neuchâtel, le Camembert. Et c’est seulement aux 
organismes plus robustes, que l’on peut laisser le 
Roquefort, le Port-Salut et aux très robustes, le Brie 
et le Pont-l’Evêque. 

L’excàs de fromage est nocif . — Les aliments 
les plus recommandables et les plus nécessaires peu- 
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vent déterminer des imperfections humorales et, par 
suite, des maladies infectieuses,si on les prend à do¬ 
ses excessives. L’œuf et le lait,par exemple, qui sont 
des aliments salubres, risquent de donner des trou¬ 
bles digestifs et des ennuis de santé, si on en con¬ 
somme trop (plus d’un œuf nature, à midi ; ou même 
de l’œuf pris nature, non incorporé en mélanges,pour 
certains sujets délicats). Il en est de même pour les 
fromages, qui constituent une gamme d’aliments fer¬ 
mentés, très azotés et diastasés, très nutritifs, très 
digestifs et vivifiants. Même les plus doux pour les 
arthritiques (Tomme de Savoie, Parmesan, St-Nec- 
taire ; puis Hollande, Gruyère ordinaire) peuvent 
provoquer des accidents de surcharge humorale (azo¬ 
tée et toxique), qui se traduisent finalement par des 
suppurations. Les plus fréquemment observées sont 
l’acné, les furoncles, l’eczéma, la séborrhée, les ca¬ 
ries dentaires, les otites, les angines, les abcès va¬ 
riés (panaris, orgelet, périostite alvéolo-dentaire, 
etc.). 

Les tolérances pour les doses de fromage sont 
très variables d’un sujet à l’autre. Les travailleurs de 
force, robustes, tolèrent de grosses quantités (plus 
de 50 gr. par repas, par exemple). Les sédentaires 
solides supportent encore 20 à 30 gr. Mais, quantité 
d’arthritiques ne peuvent pas dépassersans inconvé¬ 
nient 5 à 10 gr. de fromage. Certains grands débiles 
digestifs ne peuvent même consommer que des do¬ 
ses homœopathiques de 0, 30 à 1 gr. au plus, par re¬ 
pas. On serait tenté d’en conclure qu’il est plus sûr 
alors de n’en pas prendre du tout. C est le système 
sans mesure, tout ou rien, cher à quantité d esprits 
qui, par dépit, rejettent totalement ce qu’ils ne peu¬ 
vent s’octroyer qu’avec discrétion. Or, la carence de 


NOTES DE DIÉTÉTIQUE PRATIQUE 


233 


fromage est fâcheuse,car elle détruit la synthèse des 
menus, en supprimant un aliment digestif de premier 
ordre, puisque sa présence suffit si souvent à enra¬ 
yer des fermentations nocives.Mieux vaut donc avoir 
la sagesse de se plier à la discipline de restriction 
calculée. 

Pour trouver la dose qui convient dans chaque 
cas particulier, il faut se baser surtout sur le carac¬ 
tère de certaines excrétions. Quand il se produit des 
sueurs puantes, des selles à odeur de putréfaction, 
de la putridité de l’haleine, il faut immédiatement 
étudier la tolérance pour les variétés et surtout pour 
les doses de fromage que l’on consomme, sinon on 
risque de donner prise à des pullulations microbien 
nés (caries dentaires, profondes, à séparer des ca¬ 
ries superficielles des collets qui viennent surtout 
par acidité humorale ; angines ; coryza purulent ; 
trachéite purulente ; otite, acné, furoncles). 

Au cours des étés très secs, qui concentrent les 
valeurs alimentaires,on observe beaucoup de ces en¬ 
nuis de santé, produits par des excès de doses de 
fromage. Ils cessent dès qu on opère les réductions 
nécessaires. 

Le lait, ajouté dans les soupes et les purées. — 
Le lait est surtout un aliment destiné par la nature 
aux petits des animaux et des hommes. Son emploi 
massif, comme régime exclusif, dans les affections 
aiguës et les maladies chroniques donne les pires dé¬ 
boires. Pourtant ,chez certains albuminuriques, il amé¬ 
liore la nutrition azotée, si on l’ajoute, à la dose 
d'une tasse à café, aux desserts, à un régime mixte, 
synthétique, peu concentré et pas acide. 

Si on l’utilise en excès dans l'alimentation courante, 
il est indigeste, constipant et intoxicant, surtout 
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s’il est pris liquide. Il ne passe guère, à l’état liqui¬ 
de, qu’au petit déjeuner (lait frais coupé d’eau ou 
mieux lait concentré sucré, dans une infusion de 
thé ou de café). Il reste pourtant un aliment utile, 
cuit incorporé en mélanges, tels que gâteaux de riz, 
de semoule, de vermicelle ; crème pâtissière ; crème 
au chocolat ; flan. 

Assez souvent,on est embarrassé, en clinique na¬ 
turiste, pour découvrir ce qui peut entretenir, chez 
des arthritiques dyspeptiques, des troubles digestifs 
(lourdeur) ou cutanés(eczéma, démangeaisons,acné) 
ou généraux (migraines ; crises d’asthme ; douleurs 
rhumatismales; etc.).On a beau vérifier lebudgetor¬ 
ganique, inspecter les menus, s’enquérir de l’emploi 
des forces du matin au soir, on ne trouve rien. Les 
menus sont bien composés ; l’exercice est suffisant; 
les repos rythmés sont bien agencés. Alors, si, en 
désespoir de cause, on entre dans les détails de pré¬ 
paration culinaire, on arrive à récolter des indica¬ 
tions précieuses, pour améliorer la santé des mala¬ 
des. On apprend,par exemple, que les aliments sont 
sautés au beurre, au lieu de l'être à l’huile ou que 
des graisses fâcheuses (graisse d’oie, saindoux,lard, 
végétaline) sont employées ou, enfin, que du lait est 
ajouté dans les soupes et les purées, souvent même 
avec un excès de beurre en supplément. La suppres¬ 
sion du lait dans les soupes et les purées suffit pres¬ 
que toujours à faire cesser des troubles, invétérés 
jusqu’alors. 

Pain à Pœuf et galette sèche. — « La vie est- 
courte ; l’art médical est difficile et long à appren¬ 
dre ; l’expérience est souvent trompeuse,parce qu’elle 
est conditionnée par de multiples facteurs de prépa- 
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ration technique ou de réactions individuelles qui en 
changent les effets. » 

Nous commençons par ce rappel paraphrasé d’un 
principe fondamental d’Hippocrate, pour expliquer 
une fois de plus, combien il faut être attentif aux 
moindres détails, quand on veut taire œuvre médi¬ 
cale, aussi parfaite qu’il est humainement possible. 

, diététique principalement, il taut apporter la 
plus minutieuse attention aux effets digestifs, nutri¬ 
tifs ou toxiques, des aliments, car l’alimentation bien 
ou mal réglée, est la raison capitale de la bonne santé 
ou la cause principale des maladies. En outre, chaque 
aliment ou chaque préparation alimentaire possèdent 
despropriétés souvent si particulièresquela thérapeu¬ 
tique naturiste consiste surtout dans le chcix et la ma¬ 
nœuvre des aliments, appropriés à chaque étape de la 
maladie et à chaque constitution individuelle. Savoir 
manier les aliments à la façon de médicaments est donc 
un art essentiel, mais combien difficile dans certains cas 
compliqués. Enfin, les nuances les plus délicates dans 
1 appréciation des effets alimentaires ne peuvent être 
perçues que sur des organismes de grands malades, 
rendus clairvoyants, par un don spécial de sensibilité 
ou un affinement extraordinaire des réactions organi¬ 
ques.Quand les médecins classiques observent de tels 
sujets, ils se refusent presque toujours à croire à la lé¬ 
gitimité de leurs plaintes ou de leurs refus alimentai¬ 
res et ils les traitent de neurasthéniques ou d’hystéri¬ 
ques suggestibles. Pourtant, il existe, parmi ces su¬ 
jets hypersensibles, quantité de malades de bon ju¬ 
gement qui sont capables de discerner des effets ali¬ 
mentaires spéciaux, dont les gens peu sensibles ne 
soupçonnent ni l’existence ni l’importance. C’est pour¬ 
quoi 1 observation attentive de sujets hypersensibles 
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est beaucoup plus instructive pour l’art médical que 
celle de gens robustes et endurcis* C est pourquoi en¬ 
core, un médecin,qui a beaucoup souffert et beaucoup 
observé surlui-même, est beaucoupplus apte à nuan¬ 
cer la diététique, dans les cascompliqués, qu un mé¬ 
decin qui tolère une véritable incurie alimentaire. 

C’est l’observation d une série de grands malades 
chroniques, affligés d’une extrême sensibilité diges¬ 
tive et nerveuse, qui nous a permis de découvrirune 
nouvelle particularité alimentaire au sujet du pain à 
l’œuf et de la galette sèche. Souvent, chez ces mala¬ 
des, nous avions observé une série de troubles mor¬ 
bides inexplicables. Et il nous a fallu de longues re¬ 
cherches et des, recoupements minutieux pour arri¬ 
ver à incriminer avec certitude une préparation cu¬ 
linaire que nous avions recommandée comme possi¬ 
ble jusqu’alors. Il s’agit de 1 adjonction de levure aux 
préparations culinaires contenant de la farine,del œuf 
et de l’huile, ou de la farine et de l’œuf sans aucun 
corps gras. Au cours de ces recherches, nous avions 
d’abord soupçonné et incriminé 1 œuf, mis dans ces 
préparations. Mais des contre-épreuves répétées nous 
ont appris qu'une fois de plus l’œuf était innocent.Fi¬ 
nalement, il a fallu nous rendre à l’évidence et cons¬ 
tater que le travail de transformation chimiqueopéré 
par la levure sur la farine et l’œuf,en présence de l huile 
ou en r absence de tout corpsgras donnaitnaissanceàune 
sorte de décomposition dangereuse del’œuf,à un pro¬ 
duit intoxicant,de nature difficile à déterminer quant 
à son nom, mais indiscutable dans ses effets nocifs, 
sur les sujets délicats. Or, la formule que nous avons 
donnée dans notre livre, La cuisine simple, pour la 
préparation du pain à l’œuf et le conseil d’ajouter de 
la levure ou du levain de boulanger dans la pâte des 
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crêpes, des tartes, des longuetsdoivent être corrigés 
dans ce livre et dans notre Traité de Médecine, d’Ali- 
mentation et d’Hygiène naturistes (p. 482,3 e édition). 

La formule du pain à l’œuf peut rester, celle des 
merveilles et des longuets aussi, mais à condition de 
remplacer, dans chacune d’elles, l'huile par du 
beurre. Le pain devient ainsi un peu plus diflicile à 
digerer pour un grand nombre de débiles digestifs 
parce que le beurre est plus lourd que l’huile, pour 
le toie. Les malades qui ne tolèrent pas le beurre 

Vu 4 qU m c ! loisir alors !a préparation de la galette 
sèche a 1 huile. Nous avons vu, en clinique, les trou¬ 
bles cesser immédiatement après l’arrêt du pain à 
lœut et après son remplacement parla galette sè- 
che a 1 œuf. Nous avons essayé de préparer du pain 
a I œuf, sans huile ni beurre, les troubles ont réap¬ 
paru. Il s’agit donc bien d’une décomposition dange¬ 
reuse, opérée par la levure de bière ou le levain mi¬ 
crobien sur l’œuf, soit isolé, soit associé à l'huile, 
ans une pâte. Mais, fait clinique extrêmement cu¬ 
rieux, cette élaboration toxique ne se fait pas en pré¬ 
sence du beurre, dans la brioche, par exemple ou 
dans les pâtes de pain à l’œuf, de merveilles.de tarte, 
ou 1 on remplace l'huile par du beurre. Et l’œuf lui- 
meme n est pas en cause, puisque pris en crème ou 
en gateau de riz ou de vermicelle ou en galette sèche 
sans levure, il ne produit pas de troubles d’intoxi- 

™\r, c r z ? es malades > tandis que le pain à l’œuf et 
a 1 huile les incommode. Nous n’avons pas remar¬ 
que queles pâtes, levées d’une façon extemporanée,à 
a levure chimique (levure alsacienne), comme dans 
le gateau lorrain, donnent lieu aux mêmes inconvé¬ 
nients ; mais elles sont peu recommandables, parce 
quelles sont dévitalisantes. 
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Voici les troubles que nous avons observés. Chez 
deux médecins, très arthritiques et nerveux, extrê¬ 
mement sensibles à tous les chocs humoraux, le pain 
à l’œuf produisait après quelques jours d’emploi, de 
l’intoxication du centre respiratoire bulbaire, avec 
respiration du rythme Cheyne-Stokes (série de res- j 
pirations de plus en plus rapides, puis ralenties, cou- ’ 
pées d’un arrêt respiratoire complet de 10 à 15 se- < 
condes) et avec troubles généraux d’angoisse, de 
fatigue, d’atonie générale. Chez d autres malades, 
l’intoxication humorale amena des déficits de résis¬ 
tance avec infections (furonclesde la face ou suppu- ] 
rations dentaires qui n’en finissaient pas de guérir 
et qui cessèrent avec l’arrêt du pain à l’œuf). Nous 
avons noté aussi la réapparition de crises de dyspnée 
intense chez une asthmatique. k.nfin, desentéritiques 
ont présenté des accès de coliques avec diarrhée, 
poussées hémorroïdaires et grande dépression ner- ^ 
veuse qui disparurent en suppriman t le pain à 1 œuf et 
en le remplaçant par la galette sèche à 1 œuf et à 1 huile 
ou par d’autres préparations à l’œuf et à l’huile ou par 
d autres préparations à 1 œuf en mélanges (crêpes, 
gnocchis de pommes de terre, gateau de vermicelle, 
omelette à la farine, etc.), appropriées à chaque cas 
particulier. 

Que des sujets robustes n’éprouvent pas des per¬ 
turbations aussi prononcées pour des raisons alimen¬ 
taires aussi fines, on peut 1 admettre ; n empêche 
qu’il est bon de leur conseiller, à eux aussi, de s’abs¬ 
tenir de ces préparations culinaires qui, à la longue, 
ne pourraient que nuire à leurs résistances. 

La nocivité des Jus de fruits acides, démontrée 
expérimentalement. — Malgré nos démonstrations 
cliniques et pathogéniques, poursuivies depuis 25 
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ans, jamais l’enseignementclassique officiel n’a voulu 
accepter que les fruits et les légumes acides aient une 
action déminéralisante et infectante sur l’organisme. 

L’opinion classique soutient, au contraire, que 
les acides alimentaires sont alcalinisants, en se ba¬ 
sant sur le fait qu’une prise d’acides se traduit fina¬ 
lement par une alcalinisation énergique des urines, 
ainsi que l’a proclamé le premier, le théoricien de 
laboratoire A. Gautier. Or, cette alcalinisation est 
factice et néfaste, car les phosphates et les carbona¬ 
tes de chaux retrouvés en masse dans les urines ne 
représentent en réalité que des matériaux précieux, 
arrachés aux os, aux dents et aux tissus,par défense 
naturelle de l’organisme obligé de se défendre con¬ 
tre l’acidité humorale. L’alcalinité humorale est, en 
effet, une condition physiologique nécessaire à la 
continuité de la vie. 

Cette opinion classique basée sur une erreur 
d’interprétation d’un état chimique des urines (la 
phosphaturie) est prodigieusement néfaste pour la 
santé des si nombreux sujets déminéralisés, qui pren¬ 
nent, sur ordonnance, citrons, tomates, oranges et 
surtout pour les résistances humorales des enfants 
que, sous prétexte de vitamines, on condamne stu¬ 
pidement à absorber des jus de fruits acides, dès le 
lendemain de la naissance, même s’ils sont nourris 
au sein. 

L’action hémolysante des jus de fruits acides a 
pourtant été établie expérimentalement et leur action 
destructrice a été rapprochée des résultats cliniques 
néfastes que déterminent les aliments acides. Les 
résultats de ces expériences de laboratoire ont classé 
la puissance d’agressivité de divers fruits acides 
dans l’ordre exact où nous l’avons toujours trouvée 
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cliniquement : citron et citronnade en tête. II s’agit 
d’une communication faite à la Société de Médecine 
Militaire Française du 11 Mai 1933, sous le titre: 
Recherches concernant l'emploi diététique et théra¬ 
peutique des jus de fruits, par MM. Chr. Zoeller, 
Médecin commandant, professeur au Val-de-Grâce ; 
G. Andrieu, Médecin capitaine, professeur agrégé 
du Val-de-Grâce et J. Passa, Médecin capitaine, 
assistant des hôpitaux militaires. 

Ces auteurs y font mention aussi de la nocivité 
des collutoires acides (eau oxygénée, citron), dont 
nous avions montré déjà la malfaisance (pages 144et 
217 de notre livre : Alimentation, hygiène et théra¬ 
peutique infantiles en exemples). 

Nous avons reproduit le texte intégral de leur 
communication, avec autorisation du P r Zoeller, dans 
La Revue Naturiste d’Octobre 1934. En voici les pas¬ 
sages principaux : 

« Dans de précédentes communications, l’un de 
nous a insisté sur l’importance qu’il y a, au cours des 
maladies infectieuses aiguës ou subaiguës, à alimen¬ 
ter le malade, à accroître sa ration en temps voulu, 
à équilibrer cette ration ; c'est quelquefoisuneques- 
tion de vie ou de mort pour un organismeépuisé non 
seulement par la lutte contre l’agent pathogène, mais 
aussi par l’infection, et quelquefois par le surmenage 
thérapeutique. 

Il importe que cette alimentation soit vitalisée, 
constituée autant que possible par des aliments peu 
dénaturés, ni industriels, ni trop cuisinés qui aient 
gardé toute leur valeur de restauration organique. 
Il était logique de songer aux fruits et aux jus de 
fruits. 

D’autre part, et surtout, certains fruits sont em- 
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ployés de façon habituelle dans le traitemeut de lé¬ 
sions des muqueuses. C’est ainsi que le jus de citron 
demeure, pour beaucoup, le collutoire de choix dès 
qu’apparaît la moindre dysphagie. 

Or, nous avons eu l’occasion de constater que 
tous les fruits ne sont pas équivalents pour ce double 
usage, soit alimentaire, soit thérapeutique. Certains 
fruits sont tolérés ; d’autres le sont moins bien. L’un 
de nousa eu l’occasion deconstater, avecM. leMédecin 
assistantSohier, que, chez un malade atteint de pleu- 
résiepurulente, il suffisait de donner le soir un fruit 
légèrement acidulé, tel que la poire même écrasée, 
pourque le malade soit gêné, au cours de la nuit, par 
une toux persistante,tandis que la banane, réduite 
en bouillie, était parfaitement tolérée. 

Mais c’est plus spécialement sur l’emploi théra¬ 
peutique des fruits acides que nous voudrions insis¬ 
ter dans cette note. Nous avons montré que certains 
états inflammatoires de la muqueuse pharyngée sont 
entretenus par des attouchements à l’eau oxygénée 
acidulée. Il nous a paru que le jus de citron pouvait 
avoir des inconvénients analogues. 

Nous avons cherché, dans le domaine expérimen¬ 
tal, un appui à ces constatations d’ordre clinique, et 
c’est dans cet ordre d’idées que nous avons eu l’idée 
d’étudier l’action hémolytique des jus de fruits. 

Fruits expérimentés : citron , orange , mandarine , 
poire , pomme et banane . — Les jus sont obtenus par 
simple broyage mécanique du parenchyme : peau et 
pépins étant rejetés, puis filtrage. » 

Ici, les auteurs exposent la technique qu’ils ont 
suivie : dilutions progressives dans 10 tubes conte¬ 
nant de l’eau physiologique ; prise du sang ; lavage 
des globules ; mélanges ; lecture sur vingt heures. 
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« Classement des « fruits à jus » suivant le pouvoir 
hémolytique décroissant : citron , orange t mandarine. 

Temps au bout duquel agit le jus pur: Citron : 

I minute, 30 secondes. Orange : 8 minutes. Manda¬ 
rine : 60 minutes, 4 secondes. Dilution la plus forte 
à laquelle l’hémolyse se produit encore : Citron : 
1/200. Orange : 1/100. Mandarine: 1/50. 

L’orange ordinaire et l’orange de Jaffa ont le 
même pouvoir hémolytique. 

Classement des « fruits à pulpe » suivant le pouvoir 
hémolytique : pomme et poire sur le même rang. Ba¬ 
nane ensuite. Ce pouvoir hémolytique est très infé¬ 
rieur à celui des fruits précédents. Schématique¬ 
ment: Poire : 1/80 de citron; 1/30 de l’orange ; 1/10 
de la mandarine. 

Temps au bout duquel agit le jus pur : Poire : 
60 minutes environ. Pomme : 60 minutes. Banane : 
60 minutes. 

Dilution la plus forte à laquelle l’hémolyse se 
produit encore : Poire, pomme et banane : 1/2. 

L'action de la chaleur est sans netteté dans l’en¬ 
semble. Le chauffage est sans action sur le citron. 

II diminue le pouvoir hémolytique de l’orange : Dé¬ 
but d hémolyse dans le jus pur : 60 minutes au lieu 
de 8 minutes. Dilution maximum ayant pouvoir hé¬ 
molytique : 1/2 au lieu de 1/100. Il diminue le pou¬ 
voir hémolytique de la mandarine. Il est sans action 
nette sur la poire et sur la pomme. 

Produits industriels : citronnade, orangeade. 
Lorangeade a un pouvoir hémolytique plus fort que 
l’orange : début d’hémolyse dans le jus pur : 4 minu¬ 
tes au lieu de 8 minutes. Action à 1/10 : 10 minutes 
au lieu de 90. 

La citronnade a un pouvoir hémolytique plus fai- 
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ble que le citron : Début d’hémolyse dans le jus pur : 
3 minutes au lieu de 1 minute. Action à 1/20: 15 mi¬ 
nutes au lieu de 7 minutes. Pouvoir maximum : 1/50 
au lieu de 1/200 La citronnade a un pouvoir hémo¬ 
lytique légèrement plus fort que celui de l’oran¬ 
geade. 

Nous avons fait confirmer par une analyse chimi¬ 
que l’hypothèse que le pouvoir hémolytique est lié à 
l’acidité. 

Les expériences précédentes ont été conduites 
avec une solution d'hématies dans l’eau physiologi¬ 
que. On peut leur reprocher de répondre à un état 
artificiel arbitraire. Ce qui est vrai d’un sang déplas- 
matisé peut ne lêtre pas d’un sang total. Nous avons 
recommencé alors une deuxième série d’expériences 
à partir de sang complet (rendu incoagulable par 
l’adjonction d’un centigramme de sulfarsénol). Les 
résultats obtenus ont mis en évidence une très légère 
diminution du pouvoir hémolytique des fruits. Mais, 
pour si minime qu’elle soit, l’adjonction d’un centi¬ 
gramme de sulfarsénol nous éloignait encore des 
conditions de la réalité : aussi, dans une 3 e série 
d’expériences, nous sommes-nous servis de sang 
prélevé extemporanément et employé sans préparation. 

Résultats : Citron : hémolyse dans le jus pur en 
2 minutes au lieu de 1 minute 30 secondes. Dilution 
minimum ayant le pouvoir hémolytique 1/100 au lieu 
de 1/200. Orange: hémolyse, 8 minutes au lieu de 
8 minutes Dilution minimum : 1/20 au lieu 1/100. 
Poire, pomme : sans changement appréciable. Oran¬ 
geade : hémolyse, 7 minutes au lieu de 4 minutes. 
Dilution minimum: 1/10 au lieu de 1/50. Citronnade : 
hémolyse, 6 minutes au lieu de 4 minutes. Dilution 
minimum : 1/20 au lieu de 1/50. 
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Même sur le sang complet et vivanl t Vaction des jus 
acides est encore très sensible. Les globules rouges ne 
sont qu imparfaitement protégés par la présence du 
plasma , dans les conditions expérimentales ci-dessus. 

Conclusion. Tels sont les premiers résultats expé¬ 
rimentaux obtenus. Nous nous contentons, actuelle¬ 
ment, de les juxtaposer aux constatations cliniques 
et thérapeutiques évoquées au début de cette note. 

Mais on ne peut s’empêcher de rapprocher cette 
action hémolytique de l'efîet que peut avoir le jus 
de citron sur une muqueuse ulcérée, congestionnée, 
la muqueuse d’un diphtérique qui vient de perdre 
sa pseudo-membrane par exemple. Le jus de citron 
crée, par son action cytolytique, un magma de débris 
cellulaires favorable à la repullulation des germes. 
Utiliser un collutoire acide et même, dans une cer¬ 
taine mesure, abuser des fruits ou de boissons aci¬ 
dulées, c’est entretenir et aggraver l’état inflamma¬ 
toire local et favoriser l’évolution de la toxi-infec- 
tion. » 

La banane . — De temps en temps, paraissent 
des articles mettant en garde contre les bananes. Cel¬ 
les-ci sont accusées d’être indigestes, de produire des 
accidents intestinaux, de contenir de l’amidon inas¬ 
similable, parce que cru, et fort peu de vitamines. 
Aussi des lots de bananes restent-ils parfois pour 
compte à l’étalage des commerçants. D’où vient donc 
cette offensive étayée bien plus sur des affirmations 
de théoriciens de laboratoire que sur des travaux 
de cliniciens ? Cette campagne semble menée parles 
syndicats de producteurs français dont les membres 
vendent de plus en plus difficilement leurs fruits 
mal cultivés, cueillis sans soin et mal présentés, de¬ 
puis la concurrence de fruits, bien mieux sélection- 
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nés et emballés, qui viennent de l’étranger. Déjà, à 
propos des pommes rouges américaines (Winesap), 
de bonne qualité et de belle apparence, qui ont en¬ 
vahi les marchés français et qui y sont vendues 
moins cher que nos pommes, malgré les frais de 
transport, avait eu lieu, une campagne pour en inter¬ 
dire l’introduction en France, sous le prétexte assez 
fallacieux que nos vergers allaient être détruits par 
le pou de San-José. L’interdiction eut lieu, en effet. 
Mais les Américains ayant aussitôt montré les dents, 
elle fut levée deux jours après. On ne reparle plus 
maintenant du pou de San-José, mais on s’est jeté à 
corps perdu contre les bananes, qui viennent pour¬ 
tant (en partie) de nos colonies. 

Qu’il y ait eu des réclames dithyrambiques et 
suspectes en faveur de la banane, c’est certain. Elles 
furent faites, non pas parles marchands de bananes, 
mais plutôt par les industriels qui cherchent à lancer 
des farines et des aliments de spécialité, fabriqués 
plus ou moins avec de la banane. Là, il est bon de 
mettre en garde contre ces produits truqués, dénatu¬ 
rés, dévitalisés, concentrés et dangereux à l’égal des 
aliments de conserve. Mais, il reste vrai que la ba¬ 
nane donnée à dose modérée, bien mûre, crue, ou 
parfois cuite chez les débiles digestifs, est un excel¬ 
lent fruit, doux, non acidifiant, très utile, en clini¬ 
que diététique, aux organismes peu robustes (enfants ; 
sujets dyspeptiques et déminéralisés). Nombre d'a¬ 
dultes déminéralisés et extrêmement sensibles aux 
acides ne tolèrent même pas d’autres fruits que la 
banane, au repas de midi ; ils ne peuvent supporter 
les fruits locaux, même bien doux, qu’au repas du 
soir. Rares sont les sujets qui ne tolèrent pas le par¬ 
fum de la banane. 
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Les fruits de France . — De temps en temps, un 
de nos lecteurs nous écrit pour obtenir l'adresse d’un 
marchand de fruits, expéditeur. Et, chaque fois, nous 
sommes obligé d’avouer que nous n'en connaissons 
pas. 

La France est pourtant favorisée d’un climat ad¬ 
mirable qui permet d’y récolter les fruits les plus va¬ 
riés et les plus savoureux. Mais, par incurie, les ré¬ 
coltes fruitières y deviennent de plus en plus défec¬ 
tueuses. En outre, on ne trouve guère de fruits que 
dans les villes. Ce sont soit des fruits de luxe et d’ex¬ 
position produits à grands frais par des spécialistes 
(fruits ensachés et mal colorés, raisin de serre), soit 
des fruits bien conformés et de bonne qualité mais 
qui, pour la plupart, viennent de Californie ou du 
Cap ou d’Australie, soit des fruits tout venant, far¬ 
dés, tels qu’on les vend dans les petites voitures à 
Paris où, sous une couche de fruits présentables, se 
cachent des fruits médiocres, talés, petits, véreux. 
Si, par hasard, on relève dans un journal horticole 
une adresse d’un expéditeur de fruits habitant une 
zone favorisée, telle que l’Anjou et la Saintonge, et 
si on lui fait une commande, on reçoit habituellement 
un colis avec un emballage infâme, une vieille caisse 
en bois de rebut contenant des pommes de tout ca¬ 
libre, récoltées à coups degaule, dont un grand nom¬ 
bre sont tachées ou véreuses. Aller à la campagne 
en été, avec l’espoir d’y pouvoir consommer légu¬ 
mes frais et fruits doux expose invariablement aux 
plus cuisantes déceptions. S’il n’existe pas de maraî¬ 
cher dans les environs, on éprouve les plus grandes 
difficultés d’approvisionnement. En effet, le paysan 
ne cultive d’ordinaire que juste lesquelquespommes 
de terre, choux, poireaux et oignons qui lui suffisent 
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pour sa consommation personnelle. Quant aux fruits, 
il les néglige. Quelques arbres abandonnés au ver¬ 
ger, mal entretenus, trop encombrés de vieux bois 
ne lui donnent que des fruits petits et d’autant plus 
défectueux qu’ils appartiennent à des variétés mal 
sélectionnées, âpres ou acides. D’ailleurs, comment 
le malheureux paysan ferait-il mieux ? Aucune ins¬ 
truction horticole pratique ne lui est donnéeà l’école. 
Aucune conférence, aucune lecture ne lui viennent 
en aide pour l’instruire plus tard. Il a bien les cau¬ 
series par T. S. F., mais le paysan n’a pas le temps 
de s’installer à l’écoute pendant des heures. Et puis, 
il suffit d’avoir entendu une fois le vide des discours 
et les réclames des marchands d’accessoires et de 
produits chimiques qui conférencient, pour juger de 
la piètre efficacité de tels enseignements. Là encore, 
la T. S. F. devient un fléau, parce qu’elle dissémine 
quantité d’idées fausses ou tout simplement des ré¬ 
clames commerciales éhontées, faites sous le couvert 
d’enseignements soi-disant scientifiques 

Restent les catalogues de pépiniéristes. Beaucoup 
sont intéressants, mais le paysan ne les reçoit pas et, 
les recevrait-il qu’il ne saurait pas y discerner les va¬ 
riétés de chaque espèce d’arbres fruitiers les plus 
dignes d’intérêt, dans la multiplicité de celles qui 
lui sont offertes. S’adresserait-il à un professionnel 
qu’il serait aussi mal loti Ceux qui s’en sont rappor¬ 
tés à un jardinier pour assurer la production, la taille 
et l’entretien d’un jardin fruitier savent les médio¬ 
cres résultats qu'ils ont obtenus, malgré les gros frais 
déboursés : fruits acides, arbres improductifs, taille 
défectueuse, lacunes dans la production. Et une fois 
le potager encombré de variétés mal venues ou mal¬ 
saines, le malheureux propriétaire dégoûté, passe sa 
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vie à considérer ses mauvais arbres, sans savoir les 
soigner ou les transformer par regreffage (1). 

Le résultat ? C’est, d’une part, la perte des mar¬ 
chés étrangers pour l’exportation des fruits de France 
et, d’autre part, l'envahissement de notre marché 
par les fruits étrangers « standardisés » en quelques 
variétés sélectionnées parmi les plus grosses, les 
plus résistantes au transport et les plus douces au 
goût. On peut se rendre compte de cette inondation 
de fruits étrangers, par la quantité de plus en plus 
grande de pommes américaines (variété Winesap)et 
de bananes qui sont vendues chez nous, depuis quel¬ 
ques années, sanscompter pêches, prunes,brugnons, 
poires exotiques. Pour arriver à imposer ses fruits, 
il a fallu que l'étranger emploie des procédés de cul¬ 
ture, d’emballage et de préservation des fruits qui 
permissent d’offrir des fruits de belle apparence, de 
bonne qualité et de conservation prolongée. Ce ré- 
sultata été obtenu par la sélection attentive, la lutte 
contre les parasites, la culture des seules variétés 
vraiment productives et intéressantes, le tri rigou¬ 
reux des fruits sains, l’emballage soigneux et enfin 
l'emploi de procédés de protection des écorces des 
fruits qui empêchent au cours des manipulations, 
les égratignures et l’inoculation des moisissures de la 
pourriture (immersion dans une solution visqueuse à 
base de cellulose). 

Il conviendrait donc d’introduire chez nous les 
mêmes méthodes de culture, de récolte et de vente 
soigneuses des fruits, pour pouvoir répondre aux de- 

(1 ) Pour toutes ces questions de choix des variétés, de plan¬ 
tation, de culture, de greffage et de taille rationnelle des ar¬ 
bres fruitiers, se reporter au livre : P. Carton. — Guide- 
naturiste de jardinage. 
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mandes de consommateurs de fruits frais, qui devien¬ 
nent de plus en plus nombreux, du fait de la diffu¬ 
sion des principes rationnels d’alimentation du Na¬ 
turisme et aussi pour éviter l’appauvrissement quepré¬ 
sente pour la France l’achat de fruits à l’étranger. 

Pour obtenir de beaux fruits faciles à écouler, il 
faut d’abord sélectionner les variétés en les choisis¬ 
sant parmi les plus douces, les moins âpres, les plus 
belles, les plus résistantes au transport et aussi les 
plus aptes à réussir dans la zone où se fait leur cul¬ 
ture. 

Puis, il faut savoir faire rendre le maximum en 
qualité par la conduite rationnelle des arbres et les 
amendements du sol. Les arbres en petites formes 
(pyramide, fuseau, palmette, vase, cordon) ne rap¬ 
portent que s’ils sont l’objet de pincements d’été, ré¬ 
pétés à propos et d'une taille d’hiver rationnelle. Les 
hautes tiges ne donnentbienque si on ne les laisse pas 
s'emporter en bois et si on maintient leurs têtes en 
formes régulières, pas trop volumineuses, assez aé¬ 
rées, bien équilibrées, sinon les fruits mal nourris 
tombent avant formation ou restent malingres ou ta¬ 
velés. Puis, il faut que les arbres soient soignés (sec¬ 
tionner les branches mortes au ras du tronc et pan¬ 
ser les plaies à la terre sous un fragment de toile à 
sac) et nourris (fumure ou débris végétaux ou en¬ 
grais peu chimiques, fournis selon nécessité). 

De plus, la lutte contre les parasites doit être 
conduite avec continuité. La vigne exige non seule¬ 
ment sulfatages et surtout soufrages répétés, mais 
aussi pulvérisations nicotinées, sur les grappes, pour 
détruire les deux générations de cochylis, du 15 au 
30 Juin et du 1 er au 5 Août, dans le climat parisien. 
Quant aux poires et aux pommes, leurs ennemis prin- 
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cipaux sont la tavelure et les vers (carpocapse). 
Certaines variétés excellentes, mais très sensibles à 
la tavelure, ne peuvent être cultivées qu'en espalier, 
à Test. D’autres donnent prise avec plus de facilité 
aux vers qui arrivent parfois à détruire en totalité la 
récolte de certaines variétés. En pareil cas, le meil¬ 
leur remède consiste à cultiver ces variétés (qui comp¬ 
tent parmi les meilleures) en petites formes accessi¬ 
bles et à pulvériser tous les 10 ou 15 jours, du 1 er juin 
an 15 août, rien que les fruits, avec une solution ni- 
cotinée. Ce procédé réussit mieux que l’ensachage 
qui a l’inconvénient d’être coûteux, de demander 
beaucoup de temps, d’empêcher la coloration et la 
vitalisation des fruits par le soleil et de donneren- 
core de grosses pertes par les coups de vent qui se¬ 
couent les sacs et font tomber les fruits et par les 
perce-oreilles qui viennent se loger dans les sacs et 
qui perforent les fruits. 

Enfin, il reste à régler la question commerciale 
(récolte sans coups ni blessures ; emballage soigné ; 
préservation des écorces ; qualités séparées selon 
grosseur, non fardage). 

Si ces diverses précautions étaient mieux con¬ 
nues, bien enseignées, attentivement appliquées, 
producteurs et consommateurs de fruits y trouve¬ 
raient un ég il profit et la France, pays horticole par 
excellence, cesserait d être tributaire de l’étranger, 
pour la production et la vente de ces aliments de 
première nécessité. 

La rhubarbe. — Les pétioles de rhubarbe doi¬ 
vent être classés parmi les aliments très acides 
(acide oxalique) que l’on doit éviter. La rhubarbe est 
même capable de provoquerde véritables empoison¬ 
nements, si l'on consomme les feuilles ou limbes. 
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Dans le Progrès médical du 6 décembre 1933, le D r 
Brocq-Rousseau en a publié une série de cas relevés 
dans la littérature médicale qu’il est instructif de 
rapporter. 

(1848). Une femme de Chelsea mit cuire des 
feuilles de rhubarbe à la place d’épinards, et trois 
personnes qui en mangèrent tombèrent malades. 

(1901). On lit dans le Pharmaceutical Journal 
que le 3 mai, M. John Linttot mourut après avoir 
mangé des feuilles de rhubarbe. Le coroner qui fit 
une enquête conclut à un accident mortel, par in¬ 
gestion de ces feuilles. 

(1908). Schultess rapporte le cas d’un enfant 
suisse qui avait mangé 100 grammes de marmelade 
de rhubarbe et fut intoxiqué. Son urine était rare, 
brun rouge, dichroïque, contenant du sang hémolysé 
ou non. Après repos de cette urine, il se séparait des 
cristaux abondants d’oxalate. 

(1912). — Le Professeur Lœper rapporte le cas 
suivant : « M. M..., très amateur de rhubarbe, en ab¬ 
sorbe un soir, sous forme de compote, une propor¬ 
tion considérable, Pendant deux jou**s, tout est nor¬ 
mal. Le troisième, il est pris de douleurs abdomina¬ 
les et rénales, se plaint de crampes intestinales, sur¬ 
tout à gauche, va difficilement à la selle ; son ventre 
est hyperesthésié ; il saigne du nez, souffre de né¬ 
vralgie temporale ; ses urines contiennent 0 gr., 30 
d albumine pendant trois jours et 0,025 d acide oxa¬ 
lique ; de plus, il est nettement oxalémique, puisque 
Tou net a pu doser, dans son sang, 3 cgr., 7 pour 
1 000 de cet acide, hait curieux, sa femme, qui 
avait absorbé la même rhubarbe, fait elle aussi de 
1 albuminurie, et sa cuisinière, qui n’en fit point 
usage, fut épargnée. 
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(1915).— The Lancet fit paraître une lettre de 
M. D... relatant le cas d’un homme de 68 ans, qui 
fut gravement malade après avoir mangé de la rhu¬ 
barbe à deux reprises, à peu de jours d intervalle. Il 
eut de la température et de la diarrhée. 

Une autre lettre de M. L..., J., de Bristol dit. 
« J’ai semblable expérience sur un sujet âgé d envi¬ 
ron 5 ans qui avait mangé de la rhubarbe ». L auteur 
attribue l’empoisonnement à l’acide oxalique ou à 
l’acide tannique. Il ajoute qu’il a connu d'autres cas 
d’intoxication par cette plante. 

( 1917 ). —Maillard a rapporté le cas d’une famille 
ayant mangé des épinards mélangés à des feuilles de 
rhubarbe et qui fut prise, après ingestion de ce plat, 
de violentes diarrhées. Selon lui, il existe, dans ces 
feuilles, une substance qu’on ne trouve pas dans les 
côtes ni dans les racines. 

(1917). — Dans un article de The Lancet et un 
autre du Journal Medical Association , signé X..., il 
est rapporté un cas de mort après ingestion de feuil¬ 
les de rhubarbe. Les recherches de M. Welster (chi¬ 
miste), ont permis de constater la présence d acide 
oxalique dans certains organes. 

( 1917 ). __ Les journaux suisses ont signalé des 
cas d’em foisonnements dus à l’usage de la rhubarbe 
comme aliment. Ils ont toujours été causés par l’in¬ 
gestion du limbe des feuilles, qui, plus acides que 
les pétioles, ont été consommées pour remplacer des 
épinards. 

Voici les relations de ces faits : 

Basler Nachrichten , 20 mai 1917. — La famille 
d’un pasteur de Bâle est intoxiquée par des feuilles 
de rhubarbe ; un enfant de 13 ans succombe. Deux 
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qui n’en avaient pas mangé, sont indemnes (Frauen- 
feld). 

l #f juin 1917. — Une famille tombe malade après 
ingestion de feuilles de rhubarbe, un enfant qui en 
avait consommé très peu, meurt dans d’atroces souf¬ 
frances (Neuenburg). 

2 juin 1917. — Le docteur Kanngiesser, privât 
docent de toxicologie à l’Université de Neuenburg, 
écrit : Après 1 usage de la rhubarbe, on a signalé de 
la diarrhée et des maux d’estomac, parfois l’émis¬ 
sion d’urine colorée et sanguinolente et aussi de* 
éruptions cutanées. L’intoxication serait due à la te¬ 
neur en oxalate de chaux, comme dans les intoxica¬ 
tions dues à l’oseille. La quantité ingérée, le lieu de 
récolte de la plante, une susceptibilité particulière 
du sujet, doivent jouer un rôle dans les cas observés. 

30 juin 1917. — Goldby rapporte dans le Pharma- 
ceutical Journal , la mort brusque d’une personne 
d’Enfield (Angleterre), supposée être due à l’inges¬ 
tion de feuilles de rhubarbe. Les symptômes corres¬ 
pondaient à ceux des cas d’empoisonnement par l’a¬ 
cide oxalique. A cause de la disette des légumes, les 
journaux avaient recommandé les feuilles de rhu¬ 
barbe en substitution au chou. Notons que l’Office 
de santé d’Enfield avait publié un avertissement con¬ 
tre cet emploi. 

L’Editeur du Pharmaceulical Journal attire l’at¬ 
tention sur une autre mort, en 1901, causée par les 
feuilles.de rhubarbe bouillies. Dans ce pays, les 
feuilles ne sont pas habituellement utilisées mais 
les tiges sont consommées en grande quantité, 
sous forme de sauce et de pâté. Les feuilles et les ti¬ 
ges contiennent des acides citrique, malique et oxa¬ 
lique, avec des sels de K, Mg, Ca ; de ceux-là, l’acide 
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oxalique est le seul toxique. Les cas d’empoisonne¬ 
ment par l’absorption des tiges sont rares. 

(1919). — Le Docteur Robb rapporte le cas de 
M me A... qui, le 5 mai, prépara de la rhubarbe pour 
le dîner, et mangea la plupart des feuilles. Elle mou¬ 
rut en moins de trente heures, avec des vomisse¬ 
ments, un épuisement marqué, et absence de coagu¬ 
lation du sang. L’auteur pense que la mort est due 
à un empoisonnement par l’acide oxalique. 

(1921). — Dans le Bulletin des Sciences Pharma¬ 
cologiques, le docteur Guerlin, de Calais, écrit : 
« Dans ce pays, beaucoup de personnes ont coutume 
de faire cuire les feuilles de rhubarbe et de les man¬ 
ger comme des épinards. Cette année, pour la pre¬ 
mière fois, quelques-unes se sont trouvées malades 
après absorption de ce genre de plat. Toutes ont 
éprouvé les mêmes phénomènes d’intoxication : vi¬ 
ves douleurs au ventre, diarrhée, vomissements, 
urine rouge acajou et trouble (famille D... trois per¬ 
sonnes malades après quelques heures). L’intoxica¬ 
tion est due aux oxalates solubles contenus dans les 
feuilles ». 

Le D r H. Leclerc a rapporté le cas suivant : <r J’ai 
observé moi-même, il y a trente ans, un cas d’into¬ 
xication très grave, chez une fillette de 5 ans qui 
avait absorbé environ 150 grammes de limbe de feuil¬ 
les de rhubarbe, que l’on avait fait cuire avec leurs 
pétioles pour préparer une marmelade. Elle pré¬ 
senta, pendant quarante-huit heures, des troubles 
dysentériformes, avec vomissements striés de sang, 
sialorrhée abondante, oligurie, affaiblissement des 
battements cardiaques et contractions convulsives 
des muscles de la face ». 

La nocivité de certains légumes sulfureux,che z 
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tes arthritiques fragiles , confirmée par des faits 
expérimentaux . — Sebrell a montré qu’en nourris¬ 
sant des chiens avec des oignons, on pouvait déter¬ 
miner chez eux une anémie sévère. Gruhgit a confir¬ 
mé ces résultats : avec 15 gr. d’oignons frais par ki¬ 
logramme d’animal, donnés tous les jours, on déter¬ 
mine au bout de sept jours chez le chien une des¬ 
truction considérable des hématies avec passage de 
l’hémoglobine dans le sérum. Puis si l’on continue 
cette alimentation, une tolérance s’établit. Recher¬ 
chant le facteur responsable de cette anémie grave 
et pensant que l’essence d’oignon qui renferme sur¬ 
tout du bisulfure d’ally-propyle devait être incrimi¬ 
née, il a donné à des chiens à défaut de ce dernier, 
des bisulfures chimiquement voisins, bisulfure d’al- 
lyle et bisulfure de tolyle, qui eux aussi, déterminè¬ 
rent une anémie grave d’origine hémolytique. (Presse 
médicale ; 5 déc. 31) 

D’autre part, on a signalé (. Académie des Scien¬ 
ces , 27 janvier 1930) des causes d’erreur en matière 
de preuve de l'empoisonnement par du cyanure. 
MM. E. Cohn Abrest , L. Capus et Mlle H. Villard 
ont établi que désormais il ne suffit plus, comme 
jadis, de déceler des traces d’acide cyanhydrique 
dans les organes d’une personne ayant succombé de 
mort suspecte, pour conclure, en l’absence d’autres 
preuves, à l’empoisonnement par du cyanure. D’au¬ 
tres substances, en effet, peuvent engendrer post 
mortem des dérivés de ce terrible poison, notamment 
le véronal, le dial, le gardénal. Même la simple mou¬ 
tarde prise à nos repas est susceptible de faire passer 
dans les urines des traces (inoffensives d’ailleurs) de 
sulfocyanure (non toxique et qu’il ne faut pas con¬ 
fondre avec le cyanure). 
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Ces faits expérimentaux (anémie produite par le 
jus d’oignon et présence de sulfocyanure dans les 
urines à la suite d’ingestion d’un condiment tel que 
la moutarde) expliquent que chez certains grands 
arthritiques d’autres plantes sulfurées de la famille 
des crucifères ou des liliacées donnent dans certains 
cas, des signes de fatigue musculaire,d’asthénie ner¬ 
veuse et d’irritation humorale.C’est le cas particuliè¬ 
rement des radis,de la rave crue,de l’oignon cru, delà 
ciboulette crue, de l’ail cru, du poireau cru, de l’oi¬ 
gnon cuit (consommé entier), des poireaux pris en¬ 
tiers, en asperges. Par contre, le goût d’oignon, le 
poireau adouci par adjonction avec d’autres légu¬ 
mes cuits (pomme de terre, carotte) ne donnent plus 
de ces inconvénients, chez les sujets doués d’une 
grande sensibilité digestive. 

Le pain complet . — Depuis que se sont déchaî¬ 
nés les trafics commerciaux des flibustiers du faux 
naturisme et du nudisme (massages systématiques, 
rayons ultra-violets, rayons X, diathermie, lotisse¬ 
ments de terrains, piqûres,aliments de régime : pain 
complet, riz non décortiqué, aliments de spécialité, 
cures solaires intensives et collectives,camping épui¬ 
sant, exercices mal réglés), nous n’arrêtons pas de 
voir des victimes de ces virtuoses de l’exploitation 
commerciale : jeunes gens avec le cœur claqué et la 
vitalité mise au pillage ; adultes démolis et rendus 
tuberculeux incurables ; sujets d’âge mûr mis en ca¬ 
chexie irrémédiable. 

En outre, quantité de personnes plus méfiantes, 
d’esprit moins naïf ou moins vagabond, qui résis¬ 
tent aux réclames dénuées de bon sens, de tous ces 
malfaiteurs, se laissent pourtant prendre aux sollici¬ 
tations plus adroites d’entrepreneurs de commerces 
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alimentaire, qui, de divers côtés, s’efforcent au lan¬ 
cement des pains complets. Les uns fabriquent un 
pain complet indigeste, sans levain, prôné par un 
empirique allemand, imposteur, qui se fait passer 
pour docteur en médecine. D’autres, faux naturistes, 
débitent un pain presque complet, mis en vente par 
une grande boulangerie parisienne. D’autres encore 
lancent un pain complet suralimentaire, surexcitant 
et épuisant, où l’on a incorporé des germes de blé 
en supplément. Enhardis par ces précédents, d’au¬ 
tres, enfin, se mettent en campagne pour débiter un 
pain complet, fait sans farine, c’est-à-dire fabriqué 
directement avec du blé entier, non moulu, trempé 
et réduit en bouillie sous pression de plusieurs at¬ 
mosphères (ce qui, par traumatisme, détruit les vi¬ 
tamines du blé). 

Les résultats néfastes de ces commerces absurdes 
(arthritisme, congestion du foie, hémoptysies, irri¬ 
tations humorales, nerveuses et cutanéo-muqueuses, 
furonculose, entérite, rhumes, angines et bronchites 
à répétition, surexcitation suivie d’asthénie, rhu¬ 
matisme), constatés chez des malades victimes du 
« bourrage de crâne » des marchands de pain com¬ 
plet, abondent tellement qu’il est nécessaire de redire 
que le pain complet est une erreur alimentaire. 

Tous les auteurs qui se sont occupés de la ques¬ 
tion du pain (Monteuuis, Lenglet, etc.) ont demandé 
que l’on cesse le pain trop blanc,bluté vers 55 %, tel 
qu’on le consommait avant la guerre et que l’on re¬ 
vienne au pain bis, bluté vers 70 %. Dans notre bro¬ 
chure sur le Pain (1) nous avions abouti,il y a 25 ans, 


(1) Reproduite, depuis, dans notre Traité de Médecine , 
d’Alimentation et d'Hygiène naturistes ; 3 e édition. 
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à la même conclusion. Mais nous y avionc déjà in¬ 
sisté longuement sur la nécessité de bien individua¬ 
liser les régimes, en choisissant des aliments plus ou 
moins concentrés, selon les capacités digestives des 
organes transformateurs (foie, estomac, intestin, pan¬ 
créas) de chaque sujet et selon le potentiel vital de 
chacun. Ces considérations capitales nous avaient 
conduit à laisser le pain blanc aux grands arthriti¬ 
ques et aux débiles organiques, le pain bis aux sujets 
de force moyenne et à ne préconiser, en théorie, le 
pain complet, en usage exclusif ou en supplément 
habituel, qu'aux gens athlétiques ou aux travailleurs 
de force (moissonneurs, terrassiers, forgerons, etc.) 
qui seuls se montrent capables d’assimiler correcte¬ 
ment et de brûler l’aliment richissime et quasi vio¬ 
lent qu’est le pain complet. 

Or, depuis la guerre, il n’y a plus de pain trop 
blanc, bluté à un taux ridiculement abaissé. Par rai¬ 
son d’économie on ne livre plus que des farines blu¬ 
tées vers 70,qui sont excellentes et qui suffisent à tous 
les besoins alimentaires normaux. Elles sont même 
vn peu fortes pour quantité de débiles digestifs qui 
n’arrivent pas à s'en accommoder. D’autre part, la 
campagne contre le pain chimique nous a délivré des 
produits intoxicants, ajoutés au cours de la mouture. 
Il n’y a donc plus de raison pour l’instant, de com¬ 
battre pour un meilleur pain, ni de se mettre à la re¬ 
morque de trafiquants pour lesquels le pain complet 
n’est qu’une des façons de se remplir les poches au 
détriment de la santé publique.En pratique clinique, 
le pain complet qui donne tant d’accidents de sur¬ 
menage digestif, de congestion organique, d’encras¬ 
sement articulaire et d’irritation muqueuse doit donc 
être interdit à tout le monde, comme emploi domi- 
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nant ou courant. Il n’a d’utilité passagère que donné 
d’une façon homœopathique et passagère (deux doigts 
de pain complet) chez des sujets encore jeunes ou 
assez robustes, peu arthritiques. Il agit alors, à 
titre de 'médicament minéralisant, pour remédier 
par exemple, à une poussée de décalcification den¬ 
taire. Mais, ajoutons qu’il n’agit efficacement, en pa¬ 
reil cas, que si le reste du régime est prescrit sans 
aliments acides (tomate, oseille, citron, orange, rhu¬ 
barbe, excès de viande, etc.). Enfin, rappelons que 
l’usage, même exclusif, du pain complet ne saurait 
dispenser de l’emploi quotidien, régulier, d’une pe¬ 
tite dose de blé cru, trempé, au repas de midi, pour 
apporter les indispensables diastases et vitamines du 
blé vivant, non cuit. 

Entre autres cas, nous avons eu l’occasion d’ob¬ 
server un enfant, nourri exclusivement au sein, qui 
présentait de l’entérite (diarrhée, glaires sanguino¬ 
lentes) et un violent érythème fessier,dont on n’arri¬ 
vait pas à le délivrer.Ces troubles disparurent subi¬ 
tement, en faisant cesser le pain complet dont sa mère 
usait depuis quelque temps, pour soi-disant se forti¬ 
fier, sur la foi des réclames commerciales des trafi¬ 
quants du faux naturisme. 

Sucre de canne et sucre de betterave. — Au cours 
des études cliniques des différents aliments que nous 
poursuivons depuis 30 ans, nous avons été conduit à 
mettre en garde contre le sucre industriel, aliment 
concentré et dévitalisé par les contacts chimiques 
subis au cours du raffinage.Puis, nous avons reconnu 
que parmi les sucres purifiés (betterave,érable, canne 
à sucre), le plus doux et le moins irritant était le su¬ 
cre de canne, parce qu’il est extrait des tiges vertes 
(chlorophylle) d’une plante et non pas d’une écorce 
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d’arbre ou d’une racine blanche. C’est pourquoi,nous 
avons recommandé à nos adeptes de consommer peu 
de sucre industriel, de l’incorporer cuit auxaliments 
qui nécessitent ce condiment et d’utiliser, de préfé¬ 
rence, du sucre de canne, même pour faire les confi¬ 
tures. 

Une tentative a été faite par un hygiéniste pour 
fabriquer un sucre complet de betterave, par des 
moyens physiques de dialyse, sans emploi de pro¬ 
duits chimiques. Cette tentative, louable en théo¬ 
rie,s’estrévélée nocive en pratique suffisamment pro¬ 
longée. La fabrication a permis d’obtenir un produit 
légèrement jaunâtre,doux au goût, excitant, à saveur 
particulière rappelant la betterave. Mais, à la lon¬ 
gue, les effets physiologiques se sont montrés désas¬ 
treux : asthénie,déclin des forces, décalcification des 
dents, furonculose, anthrax, eczéma rebelle, etc. Ces 
troubles cessaient par l’arrêt de ce sucre plus com¬ 
plet et réapparaissaient, si l’on en reprenait l’usage. 
La question est donc radicalement tranchée par les 
résultats cliniques défavorables, constatés sur de 
nombreuses personnes.L’explication de cet échec se 
trouve dans ce faitque ce sucre moins dénaturé avait 
bien gardé certaines qualités vitaminiques, mais en 
même temps, il avait conservé les graves défauts des 
jus de racines blanches, dont nous avons si instam¬ 
ment déconseillé l’emploi, même pour la consomma¬ 
tion en légumes crus (navets, salsifis, topinambours, 
etc.). En effet,tous les inconvénients que nous avons 
relevés après son emploi sont exactement les mêmes 
signes de déminéralisation que déterminent les lé¬ 
gumes blancs. 

Notre insistance, à ce sujet, est une obligation, 
parce qu’on avait abusé de notre confiance, en pu- 
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bliant notre nom dans l'imprimé qui servait au lan¬ 
cement de ce nouveau sucre de betterave, bien que 
nous ayions interdit de le faire. 

D’autre part, voici un passage d’une lettre que 
nous avons reçue de la part d’un sujet bâti en hercule 
qui, après avoir utilisé ce sucre,était tombé dans un 
état de santé abominable, avec tous les symptômes 
que nous avions signalés : 

« Le dernier et si intéressant numéro de La Re¬ 
vue Naturiste m’apporte l’explication de l’état lamen¬ 
table où je me trouve. Je suis affligé de tousles symp¬ 
tômes que vous énumérez à l’article : « Sucre de 
canne et sucre de betterave » (Je ne consommais jus¬ 
qu’ici que du sucre de l’hygiéniste en question et il 
m’en reste 20 kilos I) : asthénie persistante ; déclin 
des forces qui s'aggrave; dépilation étendue des mol¬ 
lets, taches de rousseur sur les mains, abattement 
général ; furoncles des fesses ; anthrax de la région 
lombaire ; eczéma du bord pulpébral aux deux yeux. 
Je n'ai jamais été dans un pareil état et il me faut 
aller chez le dentiste ! » 

C’est pourquoi nous persistons à ne conseiller 
que le sucre de canne, malgré les inconvénients de 
la concentration et du raffinage chimique, inconvé¬ 
nients qui sont réduits au minimum, si l’on ne se sert 
de ce sucre que comme condiment à dose réduite 
dans les liquides ou, surtout,si on l'incorpore en mé¬ 
lange intime à d’autres aliments adoucissants qui ont 
gardé une partie de leurs vitamines (cacao pour le 
chocolat ; lait concentré sucré ; féculents en gâteaux; 
fruits en compote). Rappelons aussi que le sucre est 
infiniment mieux toléré par les organes digestifs 
sous forme de chocolat,pris à dose modérée que sous 
forme de confiture au sucre. Pour avoir du sucre de 
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canne, il est plus sûr de s'adresser ïà des maisons de 
produits coloniaux français qu’aux raffineries de la 
métropole,où parfois il peut se faire des mélanges de 
sucre de betterave et de sucre de canne. 

Sel naturel et sel industriel. — Il y a plus de 20 
ans, quand nous avons publié notre brochure sur le 
sel (reproduite depuis dans notre Traité de Méde¬ 
cine), pour démontrer son origine vitale, son rôle 
alimentaire primordial, sa valeur d’excitant physio¬ 
logique et d’aliment minéralisant, et pour détruire 
dans l'esprit des végétariens la phobie absurde du sel 
marin, inculquée par les naturistes empiriques alle¬ 
mands, nous avons recommandé l’usage du sel gris, 
de préférence au sel blanc. A cette époque, on trou¬ 
vait deux sortes de sel chez les épiciers, un sel blanc 
raffiné et pulvérisé et un sel gris, gros et hygrosco- 
pique, c'est-à-dire présentant une humidité variable 
avec l’état du temps.Cette humidité était due à la pré¬ 
sence de sels de magnésium,principalement de chlo¬ 
rure de magnésium. 

Depuis un certain temps le sel qui est débité par 
les épiciers, qu’il soit gros ou fin, est également 
blanc. Il est raffiné industriellement. Il serait redis¬ 
sous dans de l’eau, chauffé ensuite plus ou moins, 
pour obtenir des concentrations, lentement ou rapi 
dement, dépouillé à l’aide de la chaux de ses sels de 
magnésium et enfin trituré dans des appareils à 
cylindres. En somme, il est arrivé pour le sel ce qui 
s’est produit avec la farine. On a visé la blancheur 
(aspect luxueux) et la facilité de conservation (enlè¬ 
vement des diastases du germe et de la zone corti¬ 
cale pour le blé ; enlèvement des sels rares et prin¬ 
cipalement de ceux de magnésium qui sont hygros- 
copiques, pour le sel). Avant la guerre, le pain fait 
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de farine blutéeà 55 % n’était plus qu’une pâte d’ami¬ 
don. Depuis la guerre, par raison d’économie, on est 
revenu couramment à un blutage plus élevé et, 
en même temps, plus physiologique et plus ra¬ 
tionnel, vers 75 %. Mais pour le sel, au contraire, le 
déficit alimentaire et nutritif s’est accru, par esprit 
de luxe et de commerce. Cette dénaturation du sel 


nous est apparue nocive en clinique, par l’action vul- 
nérante (cuisson et boursouflement de la muqueuse 
buccale, assoiffement) qu’elle déterminait chez cer¬ 
tains malades sensibles, fragiles et clairvoyants. 
Après avoir recherché en vain l’origine de ces trou¬ 
bles du côté des autres aliments, il fallut en finir par 
incriminer le sel blanc. En effet, en le retranchant, 
on réduisait ces troubles morbides, mais on plaçait 
les malades en défaillance humorale, en dénutri¬ 
tion et en réceptivité infectieuse. Remplacer ce sel 
blanc par du sel gris n’était pas facile, la plupart des 
épiciers n en vendent plus. A force d’en chercher, 
nous finîmes par en découvrir, et, en l’expérimen¬ 
tant nous obtînmes aussitôt une grosse amélioration 
des alterations de la muqueuse digestive, chez nos 
malades. Le gros sel, dit sel à morue, quel’on trouve 
encore parfois est peu hygroscopique et dur comme 
de la pierre, parce que c’est du sel gemme ou sel de 
mine. Aussi avons-nous cherché à nous procurer du 
sel vraiment naturel, à la source même, c’est-à-dire 
aux marais salants. Un de nos amis en villégiature 
du coté de 1 Océan nous fit un envoi de gros sel na¬ 
turel. Ce dernier, essayé sur nos malades, produisit 
sur les muqueuses un efTet adoucissant et vivifiant 
encore plus évident que le sel gris d'épicier. Il amé¬ 
liora aussi 1 état général, en facilitant l’activité fonc- 
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tionnelle des glandes endocrines, stimulées parles 
minéraux rares. 

Il restait à savoir ce qui produisait cette action 
bienfaisante. L’analyse chimique exécutée dans un 
grand laboratoire nous révéla qu’il fallait 1 attribuer 
aux minéraux rares, au chlorure de magnésium, 
entre autres, ainsi que le montre le tableau suivant. 



Sel blanc 


ordinaire 

Wiiminitp . . . . 

0 . 

Insoluble. 

0,92.... 

Chlor.de magnésie 

0,18.... 

Chaux en Cao.... 

0,8. 

Clor. de sodium.. 

97,8.... 


Sel gris Sel gris de 

d'épicier marais salant 

0,65. 3,8 

1,04. 0,26 

0,27. 0,74 

0,7. 0,4 

97,6. 94,5 


Il serait facile de tirer argument delà mode phar¬ 
maceutique actuelle qui attribue, par raison princi¬ 
palement commerciale, une action anticancérique au 
chlorure de magnésium, pour accentuer la recomman¬ 
dation de consommer de préférence du sel gris dema- 
rais salant. Mais il est plus véridique de rester sur le 
terrain solide de la physiologie et de laclinique.il 
est incontestable, d’une part, que les sels minéraux 
rares et en particulier ceux de magnésie, jouent un 
rôle nutritif, stimulant, réparateur et prophylactique 
dans l’alimentation humaine et il est certain d’autre 
part, que se priver de ces sels, présentés à 1 état vi¬ 
vifié'et très assimilable dans le sel naturel de marais 
salant, pour les rechercher ensuite dans des spécia¬ 
lités pharmaceutiques, créées par l’industrie chimi- 
que, qui les rend morts et inassimilables, constitue 
une inimaginable absurdité. 

C’est pourquoi il est logique de recommander 
l’usage courant du sel marin gris, naturel. Pour s’en 
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procurer avec certitude, il est préférable del’acheter 
directement à l’endroit où on le récolte, car il est 
souvent risqué d’ajouter foi aux affirmations des com¬ 
merçants. Ce mode d’achat, plus sûr, est forcément 
plus dispendieux (prix du sac, des frais de douane, 
de la manutention, du colis postal ; léger bénéfice) 
que l’achat du mauvais sel d’épicier, mais, comme 
il répond à un but quasi médicamenteux, il reste 
moins coûteux qu’une destruction de la santé ou 
que l’exécution d’une ordonnance de produits phar¬ 
maceutiques. 

Pour mieux bénéficier de l’état de vitalisation du 
sel marin naturel, il est recommandé de l’ajouter, la 
plupart du temps, à table dans les mets une fois la 
cuisson achevée. Cela vaudra mieux que de se faire 
injecter sous la peau de l’eau de mer, décorée du 
nom de sérum marin. 

La conception catholique du maigre et de l'abs¬ 
tinence. — Logique en théorie, spirituellement et 
corporellement, l’abstinence de certains aliments 
recommandée par la religion catholique ne répond 
pas toujours en pratique, à des conceptions 
rationnelles de physiologie alimentaire, ni de 
science occulte, ni de préservation mentale, ni 
d’élévation spirituelle, parce quelle permet les ali¬ 
ments les plus putrescibles : le poisson et le gibier 
d’eau. Aussi est-ceà juste titre que Léon Bloy, l’écri¬ 
vain catholique, grand mystique et en même temps 
roi de l’invective, a fulminé contre certaines distinc¬ 
tions abracadabrantes (Le Vieux de la Montagne p. 
330). 

En vérité,il ny a qu’une abstinence qui soit juste 
spirituellement, vitalement et organiquement, c’est 
l’abstinence pythagoricienne de toute chair’ayant 
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vécu de la vie animale, y compris et surtout le pois¬ 
son qui est un aliment surexcitant pour l’intinctsexuel 
et intoxicant à l’excès (affections cutanéo-muqueuses). 

Nous rappelons que nous avons déjà écrit à pro¬ 
pos des régimes des Ordres religieux : la dis¬ 
tinction entre l’alimentation cadavérique grasse 
(viande de boucherie ou de basse-cour) et 1 ali¬ 
mentation cadavérique maigre (poissons, crus¬ 
tacés coquillages, gibier d’eau) ne repose sur aucun 
motif valable, ni chimique, ni hygiénique ni philo¬ 
sophique, ni religieux. Etablie d’abord par préjugé 
ou par intérêt, cette distinction que personne n’a 
jamais pu expliquer rationnellement est une des 
plus difficiles à détruire. C’est pourquoi il faut faire 
remarquer d’abord qu’aucune privation n entre en 
ligne de compte chez le gourmand qui consomme de 
la poule d’eau ou de la sole ou des huîtres à la place 
d’un bifteck. Puis, aucune raison hygiénique n’existe 
qui permette de considérer le poisson comme plus 
sain que la viande. Le poisson doit être désigné, au 
contraire, comme l’aliment le plus putrescible de la 
terre etle plus puant, quand il entre en décomposi¬ 
tion. Or, le poisson, même cuit presque vivant, reste 
le produit le plus putrescible au cours de la traver¬ 
sée intestinale.En clinique médicale, on observe qu’il 
provoque beaucoup plus d’accidents que la viande 
légère (érythème, urticaire, eczéma, poussées de 
fièvre, d’entérite). Et ces troubles de santé peu¬ 
vent s’effacer et guérir, en gardant l'usage d’un 
peu de viande blanche, alors qu’un seul repas 
de poisson provoque le retour des mêmes acci¬ 
dents. 

C’est donc une erreur considérable et une source 
importante de troubles organiques et d’irritations 
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mentales que de laisser consommer couramment du 
poisson dans les régimes des communautés. Seuls, 
les Trappistes sont dans la stricte vérité, nous le 
rappelons, en n’en consommant jamais. Il est plus 
contraignant et d’ailleurs beaucoup plus sain de faire 
maigre avec un œuf qu’avec une portion de poisson, 
car l’œuf pris à dose modérée (1 par jour) ou,chez 
des sujets dyspeptiques, absorbé en mélanges (bis¬ 
cuits, crèmes, gâteaux, galette sèche, etc.) est, quoi 
qu’en disent les auteurs classiques, le plus salubre et 
le plus utile des aliments albuminoïdes d’origine ani¬ 
male. 

N.-S. Jésus Christ a bien multiplié les poissons 
pour nourrir une foule qui l’avait suivi dans le dé¬ 
sert, mais non pour en faire une règle de nourriture 
logique, ni de tolérance dans l’abstinence. S’adres¬ 
sant au peuple encore très matérialisé et n’ayant sous 
la main que du pain et du poisson et n’ayant trouvé 
terrain favorable à l’élan spirituel que chez des pau¬ 
vres et des pêcheurs professionnels, il devait tenir 
compte du milieu matériel dans lequel il plaçait les 
semences de Sacrifice spirituel, d’où devait naître 
le Christianisme invincible. 

S’il fallait donc maintenir latolérance du poisson, 
sous ce fallacieux argument que le Christ l'a utilisé, 
comme il l’a fait aussi pour le vin, au cours de ses 
interventions miraculeuses, il faudrait alors recon¬ 
naître que les anachorètes, les ascètes et certains Or¬ 
dres religieux sont en opposition avec les règles ca¬ 
tholiques, quand ils pratiquent l’abstinence de pois¬ 
son (Trappistes) et de boissons fermentées (Claris- 
ses). 

Champignons à éviter .—Parmi les champignons 
considérés comme non vénéneux, mais qui peuvent 
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donner des troubles chez certains sujets, nous avons 
déjà signalé la Pratelle jaunissante et le Tricholome 
de la St Georges. Il faut ajouter aussi une variété de 
coprins ,lecoprinus atramentarius ,dont le chapeau gri¬ 
sâtre est lisse. M. Josserand a décrit dans le N°2905 
de La Nature ("1933) un syndrome d’intoxication causé 
par ce champignonqui se caractérise par une intense 
rubéfaction pourpre foncé de la tête et du haut du 
buste et par une tachycardie (150 pulsations) avec 
éréthisme cardiaque violent, formant un tableau fort 
alarmant, qui ne dure pas longtemps, heureusement. 
Ce syndrome se développe surtout si le sujet a con¬ 
sommé du vin au même repas. La prise de vin, sans 
champignons aux repas suivants, ramène les mêmes 
perturbations neuro-circulatoires. Puis, l'eftet s’at¬ 
ténue après 4 ou 5 repas et disparaît. Le coprin che¬ 
velu (coprinus comatus) qui se reconnaît à son cha¬ 
peau recouvert de longues écailles filamenteuses, ne 
présente aucun inconvénient. Mais comme il se 
décompose rapidement, en devenant noir comme de 
l’encre, il doit être consommé jeune et aussitôt ré¬ 
colté. 

Le régime dissocié . — Ce régime, qui a été lancé 
en Amérique a pour caractéristique de séparer les 
aliments azotés forts (viande, poisson, œufs,fromage) 
des farineux, de donner ces aliments azotés à midi 
seulement avec légumes verts et fruits, sans boisson 
et, enfin, de mettre les farineux avec le pain, au re¬ 
pas du soir, avec légumes verts, fruits et boissons 
copieuses et sans aliments azotés. Ce régime aurait 
donné des résultats très favorables dans les cas de gly¬ 
cosurie alimentaire et de diabète léger et moyen. Mais 
dans les cas de diabète avec dénutrition, il n’a plus 
d’efficacité. Dans d’autres affections sérieuses, d’or- 
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dre arthritique (asthme, urticaire,obésité, subictère), 
on aurait enregistré également de bons effets. 

On nous a demandé si ce régime ne conviendrait 
pas au traitement d’autres états morbides et même 
s’il ne convenait pas d’en faire une bonne règle géné¬ 
rale d’hygiène alimentaire, préventive. 

Il faut d’abord expliquer les raisons du succès de 
cette manœuvre de régime. Elle n’agit que chez des 
arthritiques encore robustes, presque obèses, sura¬ 
limentés habituellement et intoxiqués. En enlevant 
la viande le soir, en supprimant la ration azotée le 
soir, en réduisant les doses de pain et de farineux 
par leur suppression à midi, elle s’oppose à la sura¬ 
limentation courante, et à l’intoxication. Elle consti¬ 
tue, en somme, un demi jeûne qui peut donner de 
bons résultats chez les diabétiques et les surchargés 
delà nutrition. C’est là la seule raison de son effica¬ 
cité, dans ces cas limités. 

D’autre part, chez des sujets moins étoffés en 
graisse et chez des gens normaux, cette organisation 
de régime irait à l’encontre des deux principes diété¬ 
tiques que nous avons établis : la ration azotée est 
fondamentale ; les menus doivent s’organiser en syn¬ 
thèse correcte. L’expérience clinique constante 
prouve la solidité inébranlable de ces principes,par 
les bienfaits de vigueur qu’ils déterminent chez les 
gens sains et par la disparition de troubles gênants 
ou par la reprise des améliorations, quand ils sont ap¬ 
pliqués dans les états aigus et chroniques. Dès que 
Ton corrige les fautes de carence ou d’insuffisance 
ou d’excès du pivot azoté des menus et, s’il y a lieu, 
les carences d’un ou de plusieurs élémentsde lasyn- 
thèse alimentaire normale (repas sans aliments su¬ 
crés ou diastasés ou crus, etc.), on voit aussitôt se 
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produire des transformations dans la nutrition qui 
procurent un relèvement de l’état des résistances et 
un effacement des troubles morbides. La juste or¬ 
donnance de l’emploi des forces (exercices et repos 
individualisés) achève de donner, en même temps, le 
bon équilibre de la santé. Le régime, en effet, forme 
le principal du traitement, mais la conduite de l’hy¬ 
giène générale et de l’emploi des forces ne doit ja¬ 
mais être négligée. 

En fait, nous avons observé chez des sujets qui 
s’étaient soumis à ce régime dissocié des troubles de 
dénutrition et d’acidification, produits par la carence 
azotée des repas du soir, le manque d’aliments com¬ 
bustibles dans les repas de midi et par l’emploi des 
légumes acides et des fruits acides. Appliqué après 
50 ans, ou, pire encore, à des enfants, le régime dis¬ 
socié détermine de grèves défaillances de l’état géné¬ 
ral ("amaigrissement et déminéralisation), nous avons 
eu l’occasion de le constater maintes fois. 

Salades synthétiques . — Nous avons déjà fait 
remarquer, qu’il était nécessaire de ne pas con¬ 
sommer toujours la même variété de salade crue 
et qu’il fallait s’inspirer surtout des changements 
saisonniers pour le choix des salades. Au printemps 
et à l’automne, le pissenlit redonne de la vigueur. 
En été, la laitue et surtout la romaine sont à recom¬ 
mander. En automne, on peut consommer chicorée 
frisée et escarole ; en hiver, mâche et romaine verte 
d’hiver. 

Les sujets clairvoyants s’aperçoivent assez vite 
des limites de tolérance (asthénie, fissures, frilosité, 
agacement des dents, etc.) de chacune des principa¬ 
les salades. Nous les avons décrites dans le chapitre 
de séméiologie alimentaire de L'Art médical . Il y a 
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un moyen d’éviter ces inconvénients, sans attendre 
leur apparition, c’est de faire des salades synthéti¬ 
ques, c’est-à-dire d’associer souvent plusieurs sortes 
de salades (des feuilles de pissenlit avec la laitue ou 
avec la mâche en hiver ; de la laitue, de la romaine, 
de la batavia, et du pissenlit en été ; delà laitue, de 
la romaine, du pissenlit, de l’escarole et de la chico¬ 
rée frisée, à l’automne. On se trouve ainsi bénéficier 
des spécificités vitaminiques et minérales particuliè¬ 
res à chaque variété, groupées ainsi en synthèse. La 
chicorée sauvage est la salade la moins bien tolérée, à 
l’état cru ; de plus, elle donne lieu à des renforce¬ 
ments d’amertume, quand on l’associe à la mâche. La 
seule difficulté est de rassembler plusieurs de ces sa¬ 
lades, quand on habite la ville. On peut pourtant le 
faire en grande partie. Une autre objection, c’est que 
si on n'arrive pas à consommer le jour même les di¬ 
verses salades achetées, elles se dessèchent et doivent 
être jetées. Il est facile de remédier à cela en tenant les 
pieds des salades dans un plat creux qui contient de 
l’eau. On peut ainsi les conserver fraîches pendant 
plusieurs jours (comme des fleurs mises en vase). 
La possibilité de réaliser des salades synthétiques 
est facilitée, c’est évident, quand on habite hors de la 
ville, et quand on a un jardin, même très petit. Une 
bordure permanente de pissenlit géant (Vilmorin) et 
des semis d’autres salades, renouvelés au moment de 
chaque repiquage, comme nous l’avons exposé dans 
notre livre de Jardinage, permettent d’obtenir faci¬ 
lement des salades crues, variées, en toute saison. 





Le Nudisme 


L'infiltration nudiste. — Après avoir été l’objet 
de notre réprobation cinglante et après avoir été 
chassées des étalages des kiosques de journaux par 
la Préfecture de Police, les revues nudistes n’en con¬ 
tinuent pas moins, sous roche, leur travail de dégra¬ 
dation morale. L’une de ces revues faussement natu¬ 
ristes avait eu pour collaborateur attitré un vrai 
monomane de la sexualité, médecin conférencier, 
affilié aux Loges, qui propageait partout le virus du 
nudisme intégral. Un scandale retentissant auquel il 
fut mêlé a mis un frein à ses agissements. En 1931, 
des ministres, dont un « bien pensant », avaient 
donné, en quelque sorte, la consécration officielle 
aux charlataneries et aux immoralités des nudistes, 
en allant soi-disant inaugurer leurs installations. 
Les résultats, nous les constatons affreusement cha¬ 
que jour. Quantité de jeunes gens piégés par ces ex¬ 
ploiteurs se claquent le cœur et se vident de leurs 
forces en compétitions sportives,se grillent et s’usent 
au soleil, du matin au soir, se brûlent les voies di¬ 
gestives avec des pains plus ou moins complets et 
du riz non décortiqué, se laissent torturer par des 
trafics les plus antinaturistes (rayons ultra-violets, 
massages éreintants, rayons X, vaccins, piqûres) et 
ils en arrivent à un tel degré de dégradation de leurs 
forces qu’ils tombent tuberculeux et deviennent ra¬ 
pidement incurables. 
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Jusqu’ici, les milieux médicaux classiques avaient 
échappé à la gangrène nudiste. Mais l’infiltration de 
l’absurdité nudiste tend à les gagner. C’est ainsi, 
qu’en juillet 1931, un journal de grande information 
paramédicale, c’est-à-dire grand lanceur de spéciali¬ 
tés pharmaceutiques a publié une photographie, non 
pas d’héliothérapie, mais de nudisme à l’école, prise 
dans une école de la Seine, représentant une ligne 
de petits enfants, étalés sur le sol, à plat ventre, au 
soleil, les fesses nues, saillantes, vêtus seulement 
d’un petit chapeau. Cette photographie donnait l’im¬ 
pression affreuse d’un tableau de chasse de lapins fu¬ 
sillés. Une telle pratique ne peut aboutir qu’à un ré¬ 
sultat meurtrier pour les corps et pour les âmes de 
ces malheureux petits. Grillés par une cure solaire 
intensive, qu’ils prennent immobiles et plaqués au 
sol, et mis en état de nudité totale qui les ramène 
aux instincts matériels des bêtes de troupeau, ils 
deviendront la proie des microbes par épuisement 
organique et par immoralité. Voilà à quels résultats 
peut aboutir la déformation de l’héliothérapie si lé¬ 
gitime et du naturisme si rationnel, opérée par les 
esprits matérialistes et primaires qui trônent à 
l’heure actuelle parmi les éducateurs et les chefs 
officiels. Puisse la véritable élite des gens droits, 
qui abonde de plus en plus, chez nous, opérer les re¬ 
dressements nécessaires. 

Le Nudisme est une stupidité antiphysioiogi- 
que et antinaturelle. — Le Nudisme, c'est-à-dire 
le dévêtissement complet ou presque complet, avec 
exposition très prolongée au soleil, pratiqué sexes 
mélangés, sur les plages ou en réceptions ou en vie 
de famille est non seulement une immoralité païenne, 
mais une absurdité médicale. Autant, le bain de so- 
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leil modéré, surtout localisé au dos, et les occupa¬ 
tions de plein air, prises le thorax recouvert d’un 
gilet de tulle grec et en caleçon long, sont vivifian¬ 
tes, autant l’excès d’exposition au soleil de la tota¬ 
lité du revêtement cutané est desséchant, exténuant 
et dangereux. 

Certains animaux, pourtant nantis d’une fourrure 
naturelle, sont eux-mêmes très incommodés par l’ex¬ 
cès d’exposition solaire. P. Remlinger et J. Bailly 
ont montré (Presse médicale, 15 juillet 33) que cer¬ 
tains rongeurs succombaient rapidement par l’expo¬ 
sition en plein soleil : la souris en 5 minutes ; le rat 
blanc en 9 minutes ; le cobaye en 22 minutes ; le 
lapin en 39 minutes. Seules, la ventilation et la bal¬ 
néation arrivent à les préserver en pareil cas. Des 
grenouilles et des crapauds exposés par ces mêmes 
auteurs au soleil, par 20° de température, mouraient 
dans un temps variant de 1/2 heure à 1 heure et de¬ 
mie, après avoir perdu le quart de leur poids (Presse 
medicale ; 20 septembre 33). 

Ces expériences montrent combien les exagéra¬ 
tions de cure solaire (étendue à la totalité du revê¬ 
tement cutané et trop prolongée) peuvent abaisser 
es résistances et déterminer de graves troubles de 
santé. Les détraqués de la mode nudiste feront bien 
d y réfléchir. 

^ réponse d’un missionnaire aux nudistes. _ 

L hypocrisie des faux naturistes, qui prétendent ré¬ 
générer et moraliser l’humanité par le« nudisme », 
ne connaît plus de bornes. Une fois de plus, il vien¬ 
nent d être démasqués et traités comme doivent l’ê¬ 
tre des pournsseurs de la jeunesse et des fauteurs 
de desordre. Le supérieur d’une Mission catholique 
en Annara, autpmsl fr s avaient du te cÿwi^me^t la be- 
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tise d'envoyer des numéros de leurs revues orduriè- 
res où ils racontaient (comme J.-J. Rousseau, dont 
ils sont les adeptes déguisés) des inepties sur la pu¬ 
reté de mœurs des « bons sauvages » et en particulier 
des Moïs, leur a adressé la réponse suivante : 

« Sachez, Monsieur, écrit-il, que je vis au beau 
milieu du pays des Moïs depuis plus de quarante 
ans, sans perdre contact avec les Annamites. Croyez- 
le donc, plus que personne, je suis en état de savoir 
ce qu’il faut penser de la moralité de ces deux races. 
Or, je puis affirmer qu’aucune des assertions de vo¬ 
tre correspondant n’est basée sur la réalité des cho¬ 
ses. » 

« Si vous n'avez que de pareilles preuves pour 
étayer votre thèse, elle s’écroulera sous le ridicule ; 
ce que d’ailleurs, elle aura bien mérité. Il faut être 
fou pour essayer de faire revenir à la « sauvagerie », 
comme celle des Mois, l’humanité après des siècles 
et des siècles de civilisation. » 

Le journal catholique qui a publié cette réponse 
a parfaitement raison de s’élever contre l’inconve¬ 
nance et le cynisme dont font preuve ces nudistes en 
envoyant leurs ignobles feuilles à des religieux. Mais 
ce journal aurait bien fait, en même temps, de ne pas 
confondre le naturisme médical hippocratique et 
chrétien, avec le nudisme païen et panthéiste et de 
ne pas les englober dans la même réprobation. Il eut 
été plus loyal de tenir compte des protestations que 
nous avons maintes fois formulées, car il en a eu 
certainement des échos. 

Continuelle confusion et ignorance coupable .— 
Les bulletins paroissiaux catholiques, édités par les 
éditions Spes, ont publié un entrefilet contre le natu¬ 
risme, en 4* page de couverture du numéro de no- 
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vembre 1932, sous le titre : En Allemagne , le natu¬ 
risme est interdit . Or, jamais le naturisme n’a été in¬ 
terdit en Allemagne, ni même le nudisme qui en est 
la caricature obscène. Ce qui a été interdit en Alle¬ 
magne, c’est l’exhibition de sujets totalement nus, en 
public, dans les rues, sur les plages et au théâtre. 
Mais dans des endroits clos, le nudisme immoral 
continue à être pratiqué, en Allemagne, sexes mé¬ 
langés. 

Faisons remarquer, d’autre part, qu’il ne vien¬ 
drait jamais à l’esprit d’un gouvernement d’interdire 
le vrai Naturisme ; au contraire. Dans un de ses dis¬ 
cours, Mussolini a préconisé le Naturisme médical, 
gréco-latin, tel que nous l’avons érigé en synthèse 
doctrinale. 

Nous sommes obligé de rappeler aux catholiques 
que la déplorable confusion du naturisme et du nu¬ 
disme a été dénoncée comme injuste et malfaisante 
dans des articles de revues catholiques qui font au¬ 
torité. Ils pourront s’y reporter (1). Nous-même ne 
cessons de protester depuis des années contre cette 
confusion et contre le tort considérable que font à 
la sage doctrine médicale naturiste, des individus, 
issus des Loges, qui se sont emparés du mot natu¬ 
risme pour lancer l’immoralité païenne et anti-chré¬ 
tienne du nudisme. La reproduction des avertisse¬ 
ments que nous avons publiés dans « La Revue Na¬ 
turiste » se trouve dans le premier chapitre : L’igno- 


(1) La Revue des Lectures ; 15 juillet 1931 ; article de 
M. de Lardelec — Le s documents de la vie intellectuelle 
des R. P. Dominicains. 20 juin 1930, p. 627. — La Revue 
Apologétique (dirigée par Mgr. Baudrillart), juillet 1932, p. 
61. — L’Interdiocésaine ; septembre 1932, p. 313. 
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mime nudiste, du 3° tome des Enseignements et trai¬ 
tements naturistes pratiques . Il est donc regrettable de 
voir certaines publications catholiques continuer à 
propager cette pernicieuse confusion et à priver ainsi 
leurs lecteurs des avantages qu'apportent les disci¬ 
plines naturistes, gréco-latines, aussi bien pour la 
santé physique que pour le bon ordre spirituel, chré¬ 
tien. 




L’empreinte du naturalisme littéraire 
et le manque de naturisme médical, 
chez Huysmans 


Le mot naturisme a été employé dans les sens les 
plus opposés, nous l’avons déjà expliqué au début 
de notre livre : « Le faux naturisme de Jean-Jacques 
Rousseau ». Il en est résulté de fâcheuses confu* 
sions. C’est ainsi que le naturisme médical, établi 
sur des bases synthétiques et plus particulièrement 
spiritualistes et chrétiennes, a été rattaché, à tort, 
par certains critiques, au panthéisme païen et au 
naturisme libertaire de Jean-Jacques Rousseau. 
Aussi, se trouve-t-on dans l’obligation continuelle 
de rappeler que le mot naturisme s’applique princi¬ 
palement à une doctrine médicale, traditionnelle, 
remontant à Hippocrate, caractérisée par des prin¬ 
cipes synthétiques et bien hiérarchisés, qui n’ont 
rien à voir avec les horreurs du naturalisme maté¬ 
riel de Zola, ni avec l’ignominie du nudisme venu 
d Allemagne, qui n’est que l’épanouissement du na¬ 
turisme rousseauiste, ni avec les trafics commer¬ 
ciaux de flibustiers qui se sont emparés de nos prin¬ 
cipes pour les souiller et les détourner de leur but. 

Un exemple particulièrement frappant de la dis¬ 
tinction qu’il y a lieu d’établir entre le vrai natu¬ 
risme médical et l’une de ces doctrines qui lui sont 
étrangères (le naturalisme de l’école de Zola)nous est 



MANQUE DE NATURISME ; HUYSMANS 


279 


fourni par Huysmans, dont la vie intellectuelle est 
restée plus ou moins empoisonnée par le naturalisme 
littéraire et sensuel de ses débuts littéraires et dont 
l'existence matérielle n’a été qu’un long calvaire, du 
fait de son ignorance des lois naturistes de la santé. 

L’irritabilité nerveuse et sensuelle dont il souffrit 
et les luttes si dures qu'il eut à subir pour s’en libé¬ 
rer s’expliquent en partie par sa constitution native. 
Son père était hollandais. J.-K. Huysmans avait 
gardé de cette origine le goût des paysages éteints 
et tristes. Il détestait l’éclat du soleil et les popula¬ 
tions du Midi. Comme tempérament, il était avant 
tout nerveux, hypersensible, facilement dégoûté, 
difficile, acariâtre, peu adaptable, méticuleux, somme 
toute, un vrai chat hérissé. « Je n’ai pas l'esprit suf¬ 
fisamment malléable pour le couler dans ces gau¬ 
friers », disait-il lui-même, en face du règlement 
imposé aux hôtes de la Trappe. Son estomac était à 
son image : capricieux, irritable. Il était, en réalité, 
plus difficile à nourrir que dyspeptique. Il aimait la 
cuisine variée, les mets sapides, les excitants, les 
viandes, les liqueurs et le tabac. Ses livres sont rem¬ 
plis de ses doléances au sujet de la nourriture. 
Son caractère avait des tendances diaboliques. Il 
avait d’ailleurs le faciès méphistophélique : figure 
triangulaire assez longue, sourcils relevés en dehors. 
On comprend alors l’attirance qu’il eut d’abord pour 
le naturisme de Zola et pour les pratiques de l’oc¬ 
cultisme noir. Dans l’intimité, il usait du pire lan¬ 
gage poissard. Certaines descriptions qu’il fit dans 
ses premiers livres et même dans ceux du début de 
sa conversion, étaient souvent d’une crudité révol¬ 
tante. Même quand il se fut corrigé, son style garda 
un certain relent de diabolisme qui a nui à sa répu- 
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tation auprès de personnes trop rigoristes. Ces par¬ 
ticularités expliquent que ses remarquables dons 
d’observateur et de styliste s’exercèrent, au début 
surtout, à l’analyse de ses propres travers, aux des¬ 
criptions des hideurs de ses contemporains, des 
paysages lépreux de la Bièvre dans Paris, des vieil¬ 
les bâtisses dont, disait-il, avec son vocabulaire de 
carabin, les cours « infectent le pipi et le chlore » 
(En Ménage , p. 196) et de la banlieue parisienne, 
dans laquelle il voyait « la maladrerie de la nature, 
l’hôpital Saint-Louis des paysages et des sites » 
(p.lll). 

En plus de son irritabilité nerveuse, il était tour¬ 
menté par la maladie du scrupule. Sa vie n’a été tis¬ 
sée que d’anxiétés et d’hésitations. Chaque fois qu’il 
lui fallait se décider, c’était des tergiversations sans 
fin, un vrai chaos d’arguments contradictoires et 
d’incertitudes affolantes. Presque toujours, il faut 
que quelqu’un le pousse ou agisse à sa place. Au 
cours de son séjour à la Trappe, ayant reçu l’indi¬ 
cation de réciter chaque jour une dizaine de chape¬ 
lets, il se martyrise et se taraude l’esprit pour savoir 
s’il s’agit de dix grains ou de dix chapelets entiers. 
Pendant huit pages, dans En Route , il raconte le 
supplice que lui infligea cet accès ridicule de scru¬ 
pule. Finalement, il s’était mis à réciter des chape¬ 
lets à la file et il avait failli en perdre la tête. 

Sa grande sensibilité, jointe à cet état de scrupule 
maladif, entraîna ce reploiement excessif sur lui- 
même qui le rendait si malagréable et qui le fit con¬ 
tinuellement se raconter lui-même, dans ses person¬ 
nages principaux. André, Folantin, des Esseintes, 
Lampre, Durtal, c’est toujours lui qui se raconte.On 
en pourrait déduire qu’il était égoïste ou que l’orgueil 
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ou la vanité ou encore le pessimisme le guidaient. 
Certains de ses critiques ont commis cette erreur.En 
réalité, il était d une extraordinaire simplicité. Ses 
vrais amis savaient que s’il avait la dent dure à 1 égard 
de tous, il restait toujours bon et compatissant. Il 
aidait souvent ses confrères sans ressources. Son se¬ 
crétaire, A. G. de la Haulte Chambre (J.-K* Huys¬ 
mans , Souvenirs p. 26> révélé quil faisait même de 
vraies largesses avec discrétion : <( Huysmans était 
très aumônier et pourtant il n’était pas riche. Il ne 
possédait qu’une aisance modeste provenant de sa 
pension, de ses livres et un peu de l’Académie Con¬ 
court, dont la situation n’était pas liquidée, quand je 
le connus. Que de mandats d’un louis et plus ont été 
pris dans le petit bureau de poste, maintenant dis¬ 
paru, de la rue du Bac ! Nombreuses sont les infor¬ 
tunes qu’il soulagea : familles pauvres, confrères be¬ 
sogneux,gens tombés dans la misère,couvents réduits 
à la portion congrue. Il me souvient de religieuses 
qui lui écrivirent de la basse-Italie une lettre api¬ 
toyante, en latin macaronique, pour le prier de leur 
venir en aide. La lettre débutait ainsi : Illustrissime 
et Clarissime Domine , Frater Inclytissime, et cela con¬ 
tinuait avec des Dominalio Tua , des Signoria Tua et 
des superlatifs à n’en plus finir.Comme elles se recom¬ 
mandaient de Dom Chamard qui les dirigeait de 
loin dans les voies de la perfection, et qu’elles étaient 
vraiment bien malheureuses, le bon Huysmans leur 
envoya deux cents francs dont elles le regracièrent par 
une épître attendrissante, signée de toutes les mo¬ 
niales, et accompagnée d’une image, coloriée par 
l’une d’elles, qui figurait saint François donnant à 
manger à des moineaux. » 

Le style de Huysmans est le reflet de sa person- 
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nalité extraordinaire.il est à la fois irrité, tourmenté, 
original, disloqué et un brin diabolique. Il est bourré 
de néologismes étranges. Il est attirant par son im¬ 
prévu et par sa richesse. Quand le sujet l’emballe, il 
mène avec le même étonnant brio, aussi bien ses des¬ 
criptions des sujets grotesques que celles des subli¬ 
mes. 

Le diabolisme de son style a été bien vu par Ba- 
chelin (J.-R .Huysmans, p. 169) qui s’exprime ainsi : 
« Le voici à l’œuvre,le redoutable forgeron. Il frappe 
sur son enclume,comme cet homme, comme ce moine 
peut-être, d’une vieille légende quia réussi — si mes 
souvenirs sont exacts — à enfermer le diable dans 
une bourse de cuir sur quoi il frappe à coups redou¬ 
blés de son marteau. Avec Huysmans, à chaque coup 
la bourse se rompt, et, si ce n'est pas le diable en 
personne qui s’en échappe, c’est bien, ombres de 
Malherbe,de Vaugelas et des puristes ! le diable quand 
même, sous la forme d’un mot horrible que n’ac¬ 
cueillera jamais, sans doute,le dictionnaire de l’Aca¬ 
démie. Dans la bourse de cuir, il met des substantifs 
ou des adjectifs et ce sont des verbes qui sortent ! Et 
voici les œufs qui putrident, voici : concubiner, tu- 
multuer, turbuler,vacarmer,buer, « les vitresbuent », 
mamourer,aumôner. Il frappe sur un verbe, et c'est 
un substantif qui sort : déshabitude.Il frappe sur des 
substantifs, et ce sont des adjectifs qui sortent : dé¬ 
moniale, ecclésiale, boisonneur. Il frappe sur des 
adjectifs, et ce sont des substantifs qui sortent : jouf- 
flure, angélité, etc... » 

Cette dislocation diabolique des mots s’observe 
aussi dans sa syntaxe. Léon Bloy disait de lui : « Il 
traîne l’image par les cheveux ou par les pieds dans 
l'escalier vermoulu de la syntaxe épouvantée ! ... 
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Quand une phrase pourrait finir avec éloquence, 
Huysraans la mutile tout à coup,lui coupe la queue... 
Il paraît être l’inventeur d’une sorte d’intervention 
germanique on d’enjambement qui lance le régime à 
l’extrémité de la proposition ou même de la période, 
ainsi qu’un paquet par-dessus toutes les incidences, 
et sans le moindre souci de savoir où il tombera. » 
(Les dernières colonnes de l'Eglise, p. 80). Mais ce qui 
a toujours laissé une empreinte diabolique dans son 
style, c’est surtout la formation littéraire qu’il reçut 
auprès de Zola, quand il participait aux soirées de 
Médan. La complaisance avec laquelle il a souligné 
les côtés répugnants des choses et des gens, qui était 
affreuse dans ses premiers ouvrages, a persisté sous 
forme de contrastes, soit curieusement cocasses, soit 
vraiment irrespectueux dans ses derniers livres. En 
effet, il n’a jamais pu se libérer entièrement de ses 
premières tendances. Son évolution du naturalisme 
littéraire au naturalisme mystique et de l’occultisme 
noir à l’occultisme blanc ne s’était pas effectuée sans 
laisser persister des traces indélébiles, dans sa pen¬ 
sée. 

Dégoûté, un jour, du naturalisme abject de Zola, 
il chercha avec son immense anxiété coutumière, à 
s’en évader. L’étude des forces mal connues et invi¬ 
sibles qui agissent sur le plan matériel le plus bas 
lui fut d’abord suggérée par ses relations personnel¬ 
les, avec des occultistes magiciens. Ses tendances 
naturelles assez perverses et ses goûts naturalistes 
firent le reste.Il entra dans l’occultisme par la porte 
diabolique (spiritisme, magie, sorcellerie, envoûte¬ 
ment, messe noire). Là, ayant alors reconnu l’exis¬ 
tence certaine de forces invisibles, il se lança dans 
du satamswe. H entra en rapport avec doue 
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prêtres sataniques : un belge qui lui servit à compo¬ 
ser le personnage du chanoine Docre et un lyon¬ 
nais, l’abbé Boullan, qui devint dans ses livres le 
D' Johannès. Cet abbé Boullan était un disciple de 
Vintras, fondateur d’une secte diabolique. Il fut dé¬ 
noncé par les martinistes, surtout par Stanislas de 
Guaita. Ce dernier entra en lutte avec eux directe- 
ment et peut-être aussi à coup de pratiques magiques. 
A ce moment, Huysmans qui, nous le verrons, sui¬ 
vait un régime alimentaire diabolique (liqueurs.apé- 
ritifs, viandes, cuisine toxique) et qui fumait la ciga¬ 
rette sans arrêt du matin au soir, était pris chaque 
soir de névralgie faciale atroce et de céphalée vio¬ 
lente. Suggestionné par les milieux qu’il fréquentait 
il prit ses troubles morbides pour des envoûtements 
et des « coups de poing fluidiques » lancés par Sta¬ 
nislas de Guaita dans l’intention de le faire perir.Pour 
s’en défendre, il recourut à la science magique de 
l’abbé Boullan et il se servit même pour cela d hos¬ 
ties consacrées par Vintras. Il eut aussi recours 
après la mort de Boullan (prêtre interdit) aux bons 
offices de sa gouvernante (Madame Thibaut) quil 
prit à son service. Il n’avait d’ailleurs pas d illusion 
à son égard. Il l’appelait l’hérétique. Elle était dé¬ 
séquilibrée. Elle officiait dans une petite chapelle, 
aménagée dans son appartement, et elle pratiquait 
le Sacrifice providimal de Marie, selon le rite hereti- 
que de Vintras. Il en fit dans ses livres Madame Ba- 
voil.mais en embellissant et en poétisant le person¬ 
nage. C’est à la suite de cette plongée dans le sata¬ 
nisme qu’il écrivit le livre Là-Bas, dont la lecture 
est à déconseiller, ainsi que celle de ses premiers 

^Yurriva alors ce qui s’était produit avec le natu- 
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ralisme de Zola.Excédé des horreurs de l'occultisme 
noir, « des latrines de l’invisible » comme il disait, 
Huysmans fut attiré vers l’occultisme blanc et vers 
l’art de la liturgie de l’Eglise catholique. Touché par 
la Grâce, sa conversion se fit alors à grands pas, 
sous l’influence excellente des abbés Feret et Mu- 
gnier (1) qu’il fondit dans un seul personnage : l’abbé 
Gévresin. Son livre En Route (pas encore exempt de 
passages scabreux) est l’histoire de sa conversion. 

Notons, en passant, que le vrai occultisme (ou 
occultisme blanc) ne doit pas être confondu avec les 
pratiques diaboliques de la sorcellerie et les charla- 
taneries des magnétiseurs. Toutes les vérités spiri¬ 
tuelles sont d’ordre occulte. L’occultisme vrai (2) 
donne les clefs des mystères, les principes de la 
construction universelle, de la constitution de 
l’homme, les fondements de l’ordre synthétique in¬ 
dividuel. Il apporte la raison des renoncements et 
des sacrifices. Il collige la sagesse antique et les 
principes religieux du christianisme. Une des pages 
du plus pur occultisme se trouve dans le début de 
l’Evangile de St Jean. On le reconnaît encore dans 
le mystère de la Trinité,dans les prières du baptême 
et des exorcismes, dans la bénédiction du feu, de 
l’eau,de l’huile et du Saint-Chrême du Samedi Saint, 
etc. Les conversions qui s’opèrent par la voie de 
l’occultisme sont de plus en plus nombreuses. Sans 
les données occultistes, la médecine n’est plus que 
la science matérialiste du cadavre et la thérapeuti¬ 
que diabolique des piqûres. 

(1) L’abbé Mugnier a préfacé le livre : Pages Catholi¬ 
ques de Huysmans. 

(2) Se reporter à : P. Carton. — La Science occulte et 
les sciences occultes . 
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Ayant ainsi trouvé la lumière, Huysmans cher¬ 
cha à conduire d’autres sujets par la même voie. 
C’est pourquoi, au début de son évolution, il convo¬ 
quait des amis à des séances de spiritisme, pour leur 
montrer que des forces immatérielles, mystérieuses, 
existaient.C’est ce que nous apprend Gustave Boucher. 
« Malgré son particularisme, Huysmans n’était pas 
dénué d’esprit apostolique. Il était peiné de voir 
quelques-uns de ses amis les plus proches demeurer 
réfractaires à l’illumination de la Foi. Il s’ingéniait 
à provoquer en eux l’étincelle salvatrice. La méthode 
qu’il avait suivie lui semblait sans doute la plus nor¬ 
male, pour avoir raison de cette crise de matérialisme 
et d'incrédulité dont ils demeuraient atteints, alors 
que lui-même jouissait des bienfaits delà convales¬ 
cence. Ses incursions dans le satanisme lui avaient 
été salutaires. Il avait senti le souffle du Malin, du 
moins il eu était persuadé. Son scepticisme amer, 
plus fait de pessimisme que de philosophie, s’était 
évanoui devant des phénomènes qu’il tenait pour dé¬ 
cisifs, et les mystères de « Là-Bas » lui avaient ou¬ 
vert l’esprit à la compréhension du surnaturel divin. 
Il était donc convaincu que ses amis céderaient aux 
mêmes emprises. Pour les amener à Dieu, il croyait, 
au début de sa conversion, à la nécessité de leur 
faire traverser ce qu’il appelait, avec son outrance 
coutumière, « les latrines du surnaturel »(Une séance 
de spiritisme chez J. Huysmans , p. 13 et 14). C’est 
dans le même but qu’il écrivit ses ouvrages. Il avait 
môme rêvé de fonder une colonie d oblats, artistes, 
vivant en communauté, auprès d’un cloître. Il s’é¬ 
tait, en effet, bien rendu compte de la vanité des 
sermons de séminaires et des discussions scholasti¬ 
ques, 'dotent in^rutnecrte dé* D bat Bfe^se 
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rapporte de lui l'opinion suivante : « Vous vous trom- 
Dez gravement, disait-il à un moine en présence d'un 
autre converti, lorsque vous cherchez à gagner les 
âmes par des discussions philosophiques. Vous n'y 
êtes pas. Votre apologétique ne sert de rien. Qui 
convertit-elle ? Voyons ! (Dom Besse. Joris-Karl - 
Haysmans, p. 26) 

L’évolution qui le fit passer, peu à peu, du natu¬ 
ralisme littéraire au naturalisme spiritualiste, occul¬ 
tiste, puis catholique et mystique, Huysmans l’a ex¬ 
posée, lui-même, en ces termes, au début de Là-Bas : 
« Ce que je reproche au naturalisme ce n’est pas le 
lourd badigeon de son gros style, c’est l’immondice 
de ses idées ; ce que je lui reproche, c’est d’avoir in¬ 
carné le matérialisme dans la littérature... quelle 
théorie de cerveau mal famé, quel miteux et étroit 
système I Vouloir se confiner dans les buanderies de 
la chair... En somme, il n’a fouillé que des dessous 
de nombril.., mais ce n’est pas une raison pour nier 
les inoubliables services que les naturalistes ont ren¬ 
dus à l’art ; car, enfin, ce sont eux qui nous ont débar¬ 
rassés des inhumains fantoches du romantisme... Il 
faudrait, se disait-il, garder la véracité du document, 
la véracité du détail, la langue étoffée et nerveuse du 
réalisme, mais il faudrait aussi se faire puisatier 
d’âme et ne pas vouloir expliquer le mystère parles 
maladies des sens... il serait nécessaire... défaire, en 
un mot, un naturalisme spiritualiste. » (p. 1, 2, 3, 6) 

Il ajouta à la fin de son livre La Cathédrale (p. 
472) : « Alors que je n’y pensais guère, à Paris, Dieu 
m'a subitement saisi et il m’a ramené vers l’Eglise en 
utilisant, pour me, capter, mon amour de l’art, de la 
mystique, delà liturgie, du plain-chant. » 

Armé, comme il l’était, d'un esprit d’observateur 
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véridique et d’un style d’une franchise d’expression 
impitoyable,’il fit de sévères mais justes critiques de 
l’insuffisance des enseignements de la mystique, de 
l’inconvenance de certaines musiques d’église et des 
hideurs de la statuaire des fabriquants du quartier 
St-Sulpice. Cela, beaucoup de catholiques ne le lui 
pardonnent pas. Mais, ses critiques cinglantes ont 
pourtant eu pour résultat de susciter des réveils ar¬ 
tistiques dont le culte catholique n'a qu’à se louer. 

« Toutes les fois qu’il rencontre, a écrit Dom Du 
Bourg, même dans la religion, un objet ou un per¬ 
sonnage qui choque son goût artistique, son purisme 
esthétique et liturgique, il les met en saillie et il les 
flagelle avec un brio endiablé et souvent sans le res¬ 
pect dû, étonnant et scandalisant même certains.» 
(Henri Blandin. J.-K. Huysmans, p. 19) 

Il a dit dans une lettre intime combien il avait 
souffert d’injures et de dénonciations à l’Index, de la 
part de certains catholiques qui ne comprennent 
« qu’une religionnette de bougies et de chromos » . 
(H. Blandin, p. 23) 

Ayanteu tant de peine à trouver des guides com¬ 
préhensifs et profondément initiés à la vie mystique, 
il déplorait l’inefficacité pour la conversion des hom¬ 
mes « des vaines rengaines que ses prêtres huchés 
dans des coquetiers versent sur la tête résignée des 
fidèles, du haut des chaires. » 

L’inefficacité des sermons était le résultats de 
méthodes mortes » reçues dans les séminaires 
( L’Oblat ; p. 350, 389) 

Il avait souffert du redoutable ennui qui s’exhale 
de tant de livres de piété, catholiques. N’osant se 
confier « au premier venu qui me dévidera sa bobine 
de lieux-communs » (En Route , p. 98), il appréhen- 
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dait également de se voir « prônerla lecture de pieu¬ 
ses fariboles » ( Ste Lydivine, p. 312) ou de se voir 
conseiller de « remâcher le vieux foin déposé en tête 
ou en queue des journées du chrétien ou des eucolo- 
gues, à laper des oraisons solennelles, issues de la 
lourde phraséologie du XVII e siècle. »(La Cathédrale , 
p. 302) 

« Ils me verseront à plein bol leur bouillon de 
veau pieux. » (En Roule, p. 56). « Les vies des saints 
telles qu’elles sont rédigées par les petits Bollandis- 
tes, disait-il, étaient à dégoûter de toute sainteté... 
cela finissait par édifier. . une caserne de piété bête.» 
(La Cathédrale , p. 112-13). Il déplorait cette impuis¬ 
sance d’agir « sur le patriciat des âmes » (En Route , 
p. 224) qui se manifestait ainsi. 

« Seules les prières de la liturgie, écrivait-il, peu¬ 
vent être empruntées impunément par chacun de 
nous, car le propre de leur inspiration, c’est de 
s’adapter à travers les temps, à tous les états d âme, 
à tous les âges. » (La Cathédrale , p. 95) 

Il constatait aussi que les fidèles avaient « poussé 
à la roue et aidé à faire du catholicisme ce qu’il est 
devenu, ce quelque chose d’émascuîé, d’hybride, de 
mol, cette espèce de courtage de prières et de mer¬ 
curiale d’oraisons, cette sorte de sainte tombola où 
l’on brocante des grâces,en insérant des papiers et des 
sous dans des troncs scellés sous des statues de 
saints ! » ( L'Oblat , p. 389) 

Ailleurs, il s’est élevé contre certains catholiques 
qui font de leur religion « un fétichisme de canaque 
attendri, un culte ridicule composé de statuettes et 
détrônes, de chandelles et de chromos... une dévo¬ 
tion toute physique au Sacré-Cœur 1 » (En Route , p. 
342) 
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Par contre, il manifestait une admiration éperdue 
pour la beauté des cathédrales, pour les scènes re¬ 
présentées dans leurs porches qu'il considérait 
comme « une paraphrase sculptée du catéchisme » 
(La Cathédrale, p. 308) et pour le « Moyen Age qui 
savait que sur cette terre tout est signe, tout est figure, 
que le visible ne vaut que par ce qu’il recouvre d’in¬ 
visible ». (La Cathédrale, p. 308) 

On co nprend alors que l’abominable statuaire des 
boutiquiers du quartier St-Sulpice l’ait mis hors de 
lui. Il ne pouvait retenir son indignation devant « la 
collection de la statuaire polychrome, des Marie 
peintes avec le vert glacé des angéliques et les roses 
acidulés des bonbons anglais ; des Madones considé¬ 
rant d’un œil béat, leurs pieds et écartant des mains 
d’où partaient, en lames d’éventail, des rayons jau¬ 
nes ; une Jeanne d’Arc accroupie telle qu’une poule 
sur son œuf, levant au ciel les billes blanches de ses 
yeux, pressant contre sa gorge cuirassée de plâtre un 
étendard, et des saints Antoine de Padoue, frais et 
léchés, tirés à quatre épingles ; des saints Joseph 
pas assez charpentiers et trop peu saints ; des sain¬ 
tes Madeleine pleurant des pilules d’argent ; toute 
une cohue de déicoles, de qualité fine, appartenant à 
cette catégorie dite « article de Munich » dans les ma¬ 
gasins de la rue Madame. » (La Cathédrale, p. Iu4) 

A Lourdes, sa fureur ne connaît plus de bornes. 
Il en vient à supposer que c’est le Diable qui a com¬ 
ploté ces attentats et qui a dit à Notre-Dame : «je 
vous ferai insulter sans répit par le blasphème continu 
de la laideur ». Sa verve de vieux naturaliste s’exerce 
à la description d’une statue de la Sainte Vierge en 
fonte et d’un chemin de croix gigantesque qu’il traite 
d* « odieuse mascarade « de « chienlit du ciel » (Les 
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Foules deLonrdes ; p. 106) ; et il ajoute : « en aucun 
endroit, en aucun pays, en aucun temps, Ion a osé 
exhiber d’aussi sacrilèges horreurs... La plupart des 
catholiques, heureusement pour eux, ne savent pas 
ce qu’ils font. » (p. 109) 

Son mécontentement se manifestait également à 
juste titre, au sujet des musiquettes tolérées encore 
dans trop d’églises : « Un maître de chapelle imbécile 
parquait dans cette malheureuse cathédrale, une mé¬ 
nagerie d’airs forains qui, lâchés le dimanche, grim¬ 
paient, avec des gambades de ouistitis, le long des 
piliers, sous les voûtes » (La Cathédrale ; p. 223). 
Dans un autre livre ( En Route , p. 46), il écrit : « On 
se serait cru dans un chenil où grognait une meute 
de bêtes malades... partout l’on y embrenait avec des 
fredons libertins la pauvreté des voix... On y beugle 
le « Tantum ergo » sur l’air national autrichien, ou, 
ce qui est pis encore, on l’affuble de flons-flons d opé- 
rette ou de glous-glous de cantine. On divise même 
son texte en des coupletsqu on agrémente,ainsiqu une 
chanson à boire, d’un petit refrain. y>(En Route , p. 
389) 

A Lourdes, il avait été excédé par « des fanfares 
de cuivre et des Ave Maria soulflés dans des pistons 
et des trombones ». (Les Foules de Lourdes, p. 112) 

Un pèlerinage hollandais lui fit pourtant 1 heu¬ 
reuse surprise de chanter la messe « en vrai plain- 
chant ; c’est la seule messe propre, dit-il, que j aurai 
entendue à Lourdes. » (p. 119) 

Personne, en effet, n’a célébré avec plus d éclat 
que Huysmans « l’humble magnificence et la sobre 
splendeur du chant grégorien » (En Route , p. 10), ni 
les beautés de la liturgie musicale, exécutée correc¬ 
tement, telle qu’il avait plaisir à l’entendre à Saint- 
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Séverin, par exemple. « A Saint-Séverin, une voix 
de taureau clamait, seule, un verset, puis tous les en¬ 
fants, soutenus par la réserve des chantres, lançaient 
les autres et les inaltérables vérités s’affirmaient à 
mesure,plus attentives,plusgraves,plus accentuées... 
A ce moment-là, Durtal se sentait soulevé et il se 
criait : mais il est impossible que les alluvions de la 
Foi qui ont créé cette certitude musicale soient faus¬ 
ses ! l’accent de ces aveux est tel qu’il est surhumain 
et si loin de la musique profane qui n’a jamais atteint 
l’imperméable grandeur de ce chant nu I Toute la 
messe était d’ailleurs à St-Séverin exquise... Et c’é¬ 
tait une joie pour Durtal que de s’attarder dans cet 
adorable milieu du Moyen Age, dans cette ombre dé¬ 
serte, parmi ces chants qui s’élevaient derrière lui. 
(En Route , p. 41) 

Autant le mettaient en révolte certains cantiques 
<( braillés à tue-tête sur des mélodies canailles dont 
la vraie place serait dans les beuglants d’un faubourg » 
(Les Foules de Lourdes , p. 128), autant il se pâmait 
d admiration au chant du Magnificat. « Et une troupe 
de montagnards soutenait ce cri lancé à toute volée 
sous les voûtes, avec le tonnerre de leurs voix de 
bronze. C’était d’une âpreté et d’une violence, mais 
c’était aussi d’une solennité jugulante, d’une gloire 
inouïe ! » (p. 127) 

Il aimait aussi les « ferventes hymnes, serties 
dans l’Or même des Saluts et des Vêpres », le « Veni 
Creator », le « Veni Sancte Spiritus », le « Pange 
lingua », etc. ; il savait reconnaître aussi l’élan 
des vieux chants populaires et, par exemple, les 
beautés de la prose de 1’ a Adeste fideles » vieux 
chant portugais « d’une naïveté charmante, une an¬ 
cienne image où défilaient les pâtres et les rois sur 
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un air populaire, approprié aux grandes marches, 
apte à charmer, à aider par le rythme en quelque 
sorte militaire des pas, les longues étapes des fidèles 
quittant leurs chaumières, pour se rendre aux églises 
éloignées des bourgs. » (En Route , p. 407) 

De même, il admirait l’« O filii et filiœ » « vrai¬ 
ment créé pour être entonné par les jubilations éper¬ 
dues des foules, courait, jouait, dans l’ouragan joyeux 
des orgues, qui déracinaient les piliers et soulevaient 

les nefs. » (p. 409) 

« Que de soirs, s’écrie-t-il, où la tristesse de vi¬ 
vre s’était dissipée, en écoutant ces proses clamées 
dans les églises ! » (p. 411) 

Par un contraste extraordinaire, Huysmans qui 
fut un grand artiste naturaliste et un vrai mystique, 
n’eut aucune attirance pour les beautés de la Nature, 
ni pour les agréments de la vie naturelle. Il détestait 
la campagne. Il se nourrissait d’une façon absurde. Il 
était l’antithèse d’un naturiste. Il a payé cette incom¬ 
préhension de perturbations digestives et nerveuses 
qui ont empoisonné sa vie. Il est mort prématuré¬ 
ment d’un cancer de la bouche. 

La chaleur d’été, la vive lumière, l’éclat du soleil 
lui étaient tellement désagréables qu’il en arrivait à 
dire : « l’infàme soleil d’août » (lettre autographe à 
Lézinier, dans Avec Huysmans ) ou encore « voyou 
d’astre ». « Au moment de la canicule... il lui pieu - 
vait de la sueur . Le soleil lui rappelait certaines bru - 
lures sèches des pointures du sulfate de cuivre. Une fois, 
par suite de cette ardeur, il y eut disette d’eau : tout 
était grillé, rôti, cuit. Les pelouses, disait-il, sont de 
vrais paillassons ; et il gémissait d’un ton impossi¬ 
ble : « Ah ! le voyou d’astre ! il est sans clémence... » 
(A. G. de la Haulte Chambre , p. 4*0 
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Il exécrait l’été qu’il nommait : « l’ignominie des 
soleils en rage et des ciels bleus» (En Route, p. 122), 
« 1 abomination des nuages en tôle et des liturgies 
sans office, ne m’intéresse pas ». (Blandin. — J.-K. 
Huysmans, p. 40) 

« Je n’ai jamais été un fervent de la campagne, 
répète-t-il encore dans l'Oblat (p. 406)... Le plus sage 
serait d’abandonner la province qui m’horripile 
d’ailleurs et de retourner à Paris. » 

Nerveux et friand d’excitations cérébrales, va¬ 
riées et renouvelées, comme il l’était, il éprouvait, 
la nostalgie de la vie pittoresque de Paris, de ses 
quais, de ses vieilles rues, de ses églises. Et pour- 
tant, il y souffrit souvent de voisinages bruyants et 
odieux. « Combien de fois, il s’est plaint, écrit Co- 
quiot, du tapage de ses co-locataires. Il redoutait 
comme pas un le sans-gêne de ces muffles qui assè¬ 
nent des coups de marteau sur les murs ou braillent 
sans répit des airs d’opéras. Il cherchait à échapper 
aussi autant que possible à ces soirées où des folles 
saccagent un clavier ; mais comment éviter cette me¬ 
nace ? Un jour, deux femmes logées au-dessus de lui 
rendirent — naturellement — son logis inhabitable. 
Il ne dormit plus ; il passa des journées mornes. De 
nouveau, le découragement l’opprima. Déménager 
encore, il n’osait plus y songer. Il considérait ses 
meubles, et il se demandait quelle était la nécessité 
de les transporter ailleurs, pour y retrouver sûre¬ 
ment le même vacarme. Décidément, c’était bien ar¬ 
rêté : on ne le laisserait jamais en paix 1 » (Le vrai 
J.-K. Huysmans, p. 218). Que serait-il devenu, s’il lui 
avait fallu subir, en outre, les assauts diaboliques des 
haut-parleurs de la T. S. F. ! 

Mais, ce qui confirme le plus son manque d’esprit 
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naturiste, c’est la façon toxique et irritante dont il 
s’alimentait. Huysmans n’était pas vraiment un dys¬ 
peptique, car toute sa vie son estomac s’est accom¬ 
modé d’aliments violents et de boissons corrosives. 
Il était, avant tout, un grand nerveux, petit mangeur, 
très difficile sur l’apprêt, la variété et la sapidité des 
plats, amateur de cuisine fine, de vins généreux, de 
liqueurs vigoureuses, d'apéritifs variés. C’est bien 
sous cet aspect que l’a décrit un médecin de ses amis, 
Michel de Lézinier : « Huysmans n’était pas le dys¬ 
peptique qu’on a voulu faire de lui. Il ne mangeait 
pas de tout ; il ne mangeait pas de pleines assiettées 
de chaque plat, mais chaque fois que j’ai pris un re¬ 
pas avec lui, je l’ai toujours vu faire honneur au menu. 
Par contre, il s’amusait de mon appétit, et me regar¬ 
dait avec quelque surprise engouffrer à mon déjeu¬ 
ner ce qui l’eût nourri pendant une semaine. » ( Avec 
Huysmans , p. 75) 

Il avait horreur des mets mal ou peu cuisinés. 
Aussi, a-t-il exercé sa verve naturaliste à exprimer, 
dans tous ses livres, son solide dégoût des nourritu¬ 
res de restaurant. Dans « A Vau l'Eau », il grogne 
contre les « graillonnantes effluves, les viandes insi¬ 
pides, encore affadies par les cataplasmes des chico¬ 
rées et des épinards », contre le jaune d’œuf noyé 
« dans des tas de glaires». Il trouvait que la « carne 
fétidait, les verres avaient des ronds de bouche en¬ 
core marqués... les couverts conservaient dans leurs 
filets les jaunes des œufs mangés ; les viandes étant 
ratatinées comme des semelles de bottes et tous les 
plats dégageant l’âcre goût des huiles à lampe ;... les 
bières « étaient fabriquées avec du chicotin et de l’eau 
de buis »... « les œufs putridaient »... « le vin fleu¬ 
rait la benzine. » (p. 187 et suivantes) 



298 enseignements et traitements naturiste» 

Ailleurs, il a décrit ainsi les repas pris dans un 
restaurant : « Je me faisais à moi-même un cours de 
toxicologie et je découvrais, en m’étudiant à manger, 
les eflroyables ingrédients qui masquaient le goût des 
poissons désinfectés, de même que des cadavres, par 
des mélanges pulvérulents de charbon et de tan, des 
viandes fardées par des marinades, peintes avec des 
sauces couleur d’égout, des vins colorés par les fus- 
chines, parfumés par les furfurols, alourdis par les 
mélasses et les plâtres ». Et il revenait chaque mois 
pour observer le dépérissement progressif des habi¬ 
tués de ce restaurant. « Ils avaient maigri ou ils 
s’étaient boursouflés, leurs yeux étaient cernés de 
violet et creux ou pochés en dessous de besaces ro¬ 
ses ; les gens gras avaient jauni ; les maigres deve¬ 
naient verts. » ( Là-Bas , p. 83) 

Même chez lui, il grognait souvent contre sa ser¬ 
vante (Madame Mesurât) : « Elle servait des viandes 
invariées dans des sauces sans gloire ; et, une fois le 
plat déposé sur la table, elle stationnait au port d’ar¬ 
mes, demandait à connaître s’il était bon. » (La Cathé¬ 
drale, p. 110) . 

Il n'appréciait guère que les viandes Fortes, agré¬ 
mentées de sauces vigoureuses et variées. Il touchait 
à peine aux légumes et il ne les tolérait que relevés 
et «liés par un jus de lardon» (La Cathédrale, p. 
438). Il vantait « le joyeux tournebroche et les tout- 
puissants rumsteck (Croquis parisiens, p. 114, 115). Il 
écrivait : « C’est ridicule à déclarer, mais une tran¬ 
che de gigot rassérène l’âme » (De Tout, p. 268). Un 
bœuf aux carottes n'était apprécié par lui, comme 
< roboratif et moelleux », que s’il était « pénétré jus¬ 
que dans ses secrètes fibres par l’onctueuse et par 
l’énergique sauce qui le baignait ». (La Cathédrale, 
p. 436) 


MANQUE DE NATURISME ; HUYSMANS 297 

Voici le menu d’un dîner que des Esseintes, le 
héros de son livre A Rebours (p. 180), absorbe dans 
une taverne près de la gare St-Lazare : une '« soupe 
à la queue de bœuf, tout à la fois onctueuse et velou¬ 
tée, grasse et ferme » ; un haddok ; un rosbif aux 
pommes ; deux pintes d’ale, du fromage bleu, une 
tarte à la rhubarbe ; de la bière noire (porter), du 
café et du gin, unecigarette. Il affirmeque « ce choix 
de nourritures imprévues et solides avait tiré son 
estomac de son somme ». Coûteux procédé d’épuise¬ 
ment et d’intoxication en réalité ! 

Son ami, le D r de Lézinier qui, lui, avait un ap¬ 
pétit prodigieux, nous a rapporté le déjeuner que 
Huysmans avait fait préparer pour eux deux dans 
« un restaurant du boulevard St-Germain, où la 
chère était fine ». Il avait commandé deux menus : 
un considérable pour son convive, et un plus modéré 
pour lui: « Vu l’heure assez matinale, Huysmans 
avait commandé le déjeuner la veille et les filets de 
harengs, les anchois, le céleri à la moutarde arrivè¬ 
rent à l’instant. Il connaissait mon appétit. Une sa¬ 
lade dehomard avec des œufs durs et de la laitue, 
une entrecôte, un poulet sauté aux champignons, un 
quartier de Brie n’étaient pas pour m’effrayer. Pen¬ 
dant que je « m’incrusterais ces mangeailles », il se 
préparait à picorer un déjeuner de fillette : un an¬ 
chois, quatre pommes frites, deux bouchées de bœuf, 
une demi-aile de poulet, un peu de Brie, une poire». 
(Avec Huysmans, p. 178) 

On remarquera la richesse azotée et, en somme, 
plutôt toxique du menu de Huysmans ou quatre ali¬ 
ments azotés très forts s’opposent à quatre petits 
fragments de pommes de terre et à une poire. 

Un déjeuner, servi au même ami, quelques 
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années plus tard, à Ligugé, comportait radis, saucis¬ 
son, beurre, larges tranches de filet de bœuf, poulet 
froid, Gruyère, desserts et vin de Bourgogne. Même 
surcharge azotée, même pénurie de légumes. (Avec 
Huysmans, p. 203, 205) 

Quand il fut question de sa première retraite à la 
Trappe, comme il s’effrayait à l’idée de manger «des 
légumes cuits à l’eau et au sel, sans assaisonnement», 
le prêtre qui le dirigeait le rassura, et il ajouta 
même cette phrase qui aurait dû d’autant plus lui 
ouvrir les yeux sur les causes de ses troubles de 
santé, qu’il dut reconnaître, après expérience, que ce 
régime delà Trappe lui avait été salutaire : « Mais 
tout cela est excellent pour la santé, continua le prê¬ 
tre ; vous vous plaignez de gastralgie, de migraines, 
de maux d’entrailles ! et bien, ce régime-là, à lacam- 
pagne, en plein air, vous guérira mieux que les dro¬ 
gues qu’on vous fait prendre. » (En Route, p. 171) 

Pas convaincu, il oppose « qu’il tombe en fai¬ 
blesse, quand il n’est pas réconforté parle sang des 
viandes et des névralgies surviennent aussitôt que les 
heures des repas changent. Jamais, je n’arriverai à 
tenir là-bas avec des légumes cuits dans de l’huile 
chaude ou dans du lait; d’abord je déteste la cui¬ 
sine à l’huile et j’exècre d’autant plus le lait que je le 
digère mal... dans l’état de santé où je suis, il n’y a 
pas un médecin qui ne me dissuaderait de tenter un 
semblable risque ». (p. 178) 

Peu de temps avant de se décider au départ, il 
décrivit ainsi son état, au réveil : « Une névralgie fu¬ 
rieuse lui vrillait les tempes ; il tenta de la réduire 
avec de l’antipyrine, mais ce médicament pris à haute 
dose lui détraqua l’estomac, sans amortir les coups 
de vilebrequin qui lui térébraient le crâne. Il erra 
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chez lui, déambulant d’une chaise à l’autre, s’affalant 
dans un fauteuil, se relevant pour se recoucher, sau¬ 
tant du lit dans des haut-le-cœur, chavirant par mo¬ 
ment le long des meubles... jamais je ne serai en 
état de prendre un train ; et si je le prends, avec la 
nourriture de la Trappe, je suissûr de mon affaire!.. 
Tenez compte de ceci, Seigneur, je sais par expé¬ 
rience que dès que je suis mal nourri, ienévralgise .» 
(p. 212, 213) 

La veille de son départ, il serestaure d’un bifteck 
et bourre sa valise de sucre, de chocolat, de tabac, 
d’antipyrine et de laudanum, (p. 217) 

Pour comble de malheur, en effet, Huysmans 
avait essayé tous les produits pharmaceutiques dont 
la triste médecine classique abreuve les soi-disant 
neurasthéniques. Il en fit la longue énumération dans 
A Vau l'Eau ( p. 190), « Dire que tout cela c’est de la 
blague et que d’argent perdu ! soupirait M.Folantin, 
en regardant piteusement ces vains achats ». 

En route pour la Trappe, il eut l’occasion d’exer¬ 
cer sa verve naturaliste en décrivant « le déjeuner 
infâme» qu’il prit dans une auberge. Il se composait, 
dit-il, « d’incomestibles choses » ; « une tête de veau 
oubliée dans un baquet, des côtelettes mortifiées,des 
légumes noircis par le jus des poêles...un petit vin 
qui limait la gorge,un café qui déposait de la terre de 
bruyère. » (p. 226) 

A la Trappe, on lui servit le premier soir, un œuf, 
du riz, des haricots en grains, du miel; repas « sou¬ 
tenable » dit-il, car il craignait l’eau claire. Mais 
l’odeur « de graillon ou de suif » donnée à son avis 
par 1 huile chaude avec laquelle on accommodait les 
légumes, ne lui allait pas.(p. 229) 

Ce menu, qui n’était pas celui des Trappistes 
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(sans vin ni œuf), mais celui des hôtes, se trouvait 
évidemment trop concentré, pour le soir. Aussi, son 
sommeil ne fut-il qu’une « succession ininterrompue 
de réveils en sursauts et de cauchemars » (p. 251) et 
aussi d’assauts sensuels qu’il attribua à des larves 
diaboliques, alors que la composition du repas suffi¬ 
sait à expliquer, chez un intoxiqué habituel, la sur¬ 
charge humorale qui mettait en branle les centres 
nerveux, cérébro-médullaires. L’œuf nature, le riz, 
les haricots en grains et le miel formaient un ensem¬ 
ble de nourriture de grand feu dont aurait pu s’accom¬ 
moder un travailleur manuel,pour son repas de midi, 
mais qui jetait en trépidation nerveuse et circulatoire 
un intellectuel aussi sensibilisé que Huysmans. 

Malgré tout, au bout de quelques jours, le régime 
sans viande, sans sauces frelatées, sans beurre, pro¬ 
duisit sur lui un bienfaisant effet. Il l’avoue en ces 
termes : « je suis stupéfié ; je n’ai jamais si bien di¬ 
géré qu’ici ; sans compter que les névralgies que je 
craignais tant, m’épargnent » (p. 315).Plus loin,il ré¬ 
pète encore en parlant de lui : « il s’était aisément 
plié au dur régime et malgré la concision des repas, 
il n’avait aucune migraine, aucune défaillance ; il ne 
s’était même jamais si bien porté ! » (p. 337) 

Au départ de la Trappe, il ajoute encore : « j’ai 
eu toutes les chances ; je suis débarqué ici l’estomac 
détraqué, le corps malade et les repas laconiques de 
la Trappe m’ont guéri 1 » (p. 450) 

Pourquoi n’a-t-il pas compris alors la leçon de 
cette expérience concluante,et pourquoi dans l’Oblat 
fut-il repris non pas par gourmandise, mais par ses 
fringales d’excitants, si spéciales à son caractère et à 
son tempérament? C’est ici qu’éclate son ignorance 
radicale des règles naturistes de la bonne santé qui 
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assurent, en même temps, le bon équilibre du corps 
et de l’esprit, du Fait que les sacrifices matériels re¬ 
joignent les renoncements mystiques et s’associent 
à eux, pour des raisons identiques et dans un même 
but. 

Aussi, va-t-il retomber dans les mêmes errements, 
sans avoir tiré profit de l’enseignement pourtant ty¬ 
pique du régime de la Trappe. 

Plus tard, dès qu’il fut installé près de l’abbaye 
de Ligugé, ses plaintes repartent de plus belle. Il 
s’en prend aux viandes trop fraîches qu’il traite «d'in¬ 
nommables qui tiennent à la fois du caoutchouc et 
de la filoselle. » (. L'Oblal , p. 33) 

Voici un menu qu'il prit à l’abbaye, à la table des 
hôtes (plus chargée que celle des moines) : bouillon 
de viande, bœuf nature, gigot aux haricots,une salade 
durement vinaigrée, une crème liquide et du fromage 
(p. 40). On remarquera, encore une fois, la surcharge 
d’aliments azotés, la pénurie de légumes et l’absence 
de fruits. 

Une fois installé chez lui, dans la maison qu’il 
s’était fait construire, à frais communs avec un mé¬ 
nage ami (M f et M e Leclaire), il se régalait de mets 
irritants et toxiques, entre autres, de rillettes d’oie 
(graisserons) mises sur tartines rôties, arrosées de 
vin, de bouillon de viande, de moutarde, de poivre, 
de muscade et de beurre et repassées au gril(p. 84). 
Souvent, il prenait aussi du pâté et de la chartreuse 
verte (p. 98). 

Après le carême, il gémit d’avoir dû, faute de 
poisson, se « contenter les jours où les œufs étaient 
interdits, de légumes Je me sens débilité, dit-il, l’es¬ 
tomac en charpie, et je ne suis pas fâché d’attaquer 
à mon tour, le gigot de ce mouton rebelle » (p. 233). 
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Comme on le voit, son maladif besoin d'excitants, de 
grand nerveux difficile, le reprend de plus belle. 

Quand les moines furent expulsés, il revint à Pa¬ 
ris, pas fâché au fond de quitter la campagne. Il ha¬ 
bita d abord dans uneannexe de la communauté des 
Bénédictines de la rue Monsieur. « Ses repas qu'il 
prenait dans le réfectoire des hôtes de la Commu¬ 
nauté, l’anéantissaient » (Coquiot, p. 215). Il n’était 
pas fait, en effet, pour s’adapter aux régimes trop ri¬ 
ches, peu variés, et lourdement cuisinés. 

Ce qui aggravait le désordre alimentaire qu’il 
s’infligeait, c’était sa mauvaise habitude de prendre 
chaque soir un apéritif et d’ajouter souvent des li¬ 
queurs aux desserts. Il n’en absorbait jamais jusqu’à 
en éprouver une griserie, mais ces petites doses de 
produits sclérosants et convulsivants exaspéraient 
de plus en plus son irritabilité et ses crises névralgi¬ 
ques. Il était un habitué des cafés. Il les choisissait 
tranquilles,dans son quartier. Coquiot écrit : « Puis, 
venait l’heure de l’apéritif, à laquelle il ne manqua 
jamais, tout en fumant de perpétuelles cigarettes ». 
(Le vrai J.-K. Huysmans, p. 219). « Au café, nous 
apprend Bachelin, il prenait de préférence un bitter 
hollandais » (p. 32). Son secrétaire G. A. de la Haulte 
Chambre, qui l’avait entraîné un jour, pour s’amuser, 
dans « une maison soi-disant d’art religieux où se 
vendaient les pires horreurs : statues aux couleurs 
voyantes, chemins de croix laids à faire crier, plâ¬ 
tres infâmes », raconte qu’en sortant de « cet atrium 
démoniaque », « sitôt dans la rue, il me dit : « Al¬ 
lons-nous en bien vite chez l’honnête liquoriste de 
la place Saint-Germain des-Prés : nous y prendrons 
une menthe verte, pour nous remettre l’estomac en 
place, car tout ce que nous venons de contempler 
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est vomitif et exorbitant » (J.-K.Huysmans.Souvenirs; 
p. 60). En réalité, il ne faisait que passer dune bou¬ 
tique démoniaque dans une autre. Le même auteur 
raconte ailleurs (p. 87) : son «tour de promenade se 
terminait par l'apéritif qu'il aimait prendre au buffet 
de la gare Montparnasse, pour le plaisir de voir pas - 
ser des provinciaux ». 

Chez lui,il variait les liqueurs : cognac,chartreuse 
verte, bitter de Schiedam, « cassis de l’hérétique » 
(alcool fabriqué par M e Bavoil). Dans Là-bas , quand 
Durtal dînait chez Carhaix,le sonneur de cloches (per¬ 
sonnage inventé de toutes pièces), il apportait « deux 
liqueurs un peu surprenantes, un élixir de longue vie 
que nous prendrons, en guise d’apéritif, avant le re¬ 
pas, et un flacon de crème de céleri. Je les ai dé¬ 
couverts chez un distillateur probe ». (p. 385) 

Cette hantise du café et cette manie de s’exciter les 
voies digestives avec des liquides cuisants, il les a 
décrites lui-même en ces termes : « Aiguisée par de 
l’anisette, assouplie par de l’orgeat ou de la gomme, 
devenue plus débonnaire par la fonte du sucre, 1 ab¬ 
sinthe sent quand même les sels de cuivre, laisse 
au palais le goût d’un bouton de métal longuement 
sucé par un temps mou. Les amers semblent des ex¬ 
traits de chicotin, rehaussés de suc de coloquinte et 
chargés de fiel ; les bitters rappellent des eaux de 
Botot ratées et rendues acerbes par des macérations 
de quassia et de suie ; les malagas sont des sauces 
longtemps oubliées de pruneaux trop cuits ; les ma¬ 
dères et les vermouths sont des vins blancs croupis, 
des vinaigres traités à la gomme-gutte et aromatisés 
par on ne sait quelle infâme décoction de plantes î » 
« Et pourtant,ces apéritifs,qui coupent 1 appétit, 
tout homme dont ils gâtèrent l’estomac l avoue, 



304 ENSEIGNEMENTS ET TRAITEMENTS NATÜRISTBS 

s'imposent aux imprudents qui les dégustent, une 
fois, devant une table à plate-forme, mal essuyée, de 
marbre. Fatalement, ces gens reviennent et bientôt 
absorbent, à la même heure, chaque jour, des corro¬ 
sifs qu’ils pourraient cependant se procurer, de qua¬ 
lité moins pernicieuse, de prix plus bas, chez des 
marchands, et savourer, mieux assis chez eux. Mais 
ils sont obsédés par la hantise du lieu public ; c’est 
là que le mystère du café commence. » (De tout . Les 
habitués de café, p. 29) 

Sa manie désexcitants de haut goût l’avait conduit 
à user du tabac à l’excès. Il n’arrêtait pas de griller 
des cigarettes. Dans ses romans, il fait allumer des 
cigarettes à son héros Durtal, à tout bout de champ. 
Parfois, il essayait de se refréner, en faisant macérer 
son tabac dans l’eau, pour le dépouiller de sa nico¬ 
tine, et sécher ensuite. Mais au bout d’un jour il n’y 
tenait plus et reprenait du « tabac sincère, à son 
grand dam » (de la Haulte Chambre, p. 86). Aussitôt 
après son opération, rue Blomet, la sœur qui le sur¬ 
veillait le découvre fumant une cigarette. Quelques 
heures avant de mourir « il avait fumé encore comme 
à son habitude, malgré l’horrible plaie qui lui per¬ 
forait le plancher de la bouche. » (Coquiot, p. 23.5) 

On comprend alors pourquoi il trouvait normal 
à Lourdes que des prêtres hollandais s’affichent à la 
terrasse des cafés et « sirotent du genièvre, en fu¬ 
mant des cigares ». Il ajoute : « cet attablement au 
café, ces cordiaux que l’on avale sont vraiment utiles ; 
je le sens bien par moi-même » (Les Foules de Lourdes , 
p. 152, 153). Singulière conception de l’hygiène qui 
devait lui coûter cher, puisqu’elle devait le conduire 
à ce cancer qui lui a rongé les mâchoires, ulcéré la 
langue et perforé le palais. 
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Et pourtant, les douloureux avertissements ne lui 
avaient pas manqué. Pendant toute sa vie, il a été 
martyrisé par des migraines et des névralgies facia¬ 
les atroces, jusqu’à se croire envoûté. A 55 ans, il 
eut à l’épaule une tumeur qui le fit beaucoup souf¬ 
frir ; puis, au cours de l’hiver 1905-1906, il eut un 
zona ophtalmique, au cours duquel on dut lui coudre 
les paupières, parce qu’elles se recroquevillaient. 
Pendant près de 4 mois, il se trouva dans l’impossi¬ 
bilité de lire et d’écrire. Il vécut dans sa chambre, 
les rideaux fermés, ne tolérant que la lumière d’une 
veilleuse. Vers Pâques 1906, ses yeux s’améliorè¬ 
rent, il put corriger les épreuves de son livre sur 
Lourdes. Les traitements qu'il suivit alors furent 
ceux de la triste médecine classique, qui n’était pas 
faite pour l’éclairer. Aucune médication générale, 
d’ordre alimentaire, pour rétablir l’ordre humoral, 
rien que des traitements symptomatiques et des 
nourritures de surcharge toxique et d’excès azotés : 
viande crue râpée, excès d’œufs, etc. I Dans la pé¬ 
riode prémonitoire à son cancer, alors qu’il souffrait 
affreusement, on n’a rien fait de mieux que de lui 
coudre les paupières et de le traiter par les calmants 
et par l’électricité. Il écrit : « Après m’avoir opéré, 
on m’a désopéré, c'est-à-dire que l’on m’a décousu 
l’œil ». Trois mois après, en juin 1906, il dit : « Je 
souffre toujours de névralgies frontales et ne puis 
guère bouger de la maison. Tous les traitements élec¬ 
triques et autres ne font rien... Cette affreuse mala¬ 
die m’a ravagé la mâchoire et je me fais arracher les 
dents et comme les anesthésiques ne prennent pas 
sur moi, c’est atroce !... Névralgies du front et du 
cuir chevelu, rages de dents, ça n’arrête guère. » 
(Henri Blandin. J.-ZL Huysmans , p. 42, 43, 44) 
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C*est à cette époque que sur les conseils de M. 
Liouville,beau-fils de Waldeck-Rousseau, Huysmans 
consulta le professeur Poirier qu’il décrivit aussitôt, 
piaflant « comme un petit cheval arabe ». Le diagnos¬ 
tic de cancer était devenu évident. Il entra à la 
maison de santé de la rue Blomet où Poirier lui fit 
une opération palliative (ablation de gros ganglions 
cervicaux) en le prévenant qu’une seconde interven¬ 
tion serait nécessaire. Le 5 janvier 1907, Huysmans 
écrivait à M e Harry :« Je suis rentré rue St-Placide... 
possédant une joue comme une montgolfière qui ne 
s’envole pas, hélas !... J’ai la vague intuition que je 
vais désormais être mené, en dehors des voies litté¬ 
raires, dans les voies de la souffrance, jusqu’à ma 
fin. » (Revue de Paris , mai 1908). Le 28 janvier 1908, 
il constatait : « Je continue à souffrir terriblement. 
Cette semaine, jeudi, je crois, on va se décider à 
m’arracher cinq ou six dents. Cela fera une fin de 
semaine horrible... Je suis toujours réduit à l’aliment 
mâché, viande râpée, œufs, purées et crème. J’en ai 
le cœur qui lève. » ( Blandin , p. 44). Le mal empira 
très vite au point que la seconde intervention fut 
jugée inutile. Le 1 er mai, il apprit la mort du profes¬ 
seur Poirier qui, atteint lui-même d’un cancer du 
pancréas, venait d’être opéré quelques jours aupara¬ 
vant par un chirurgien allemand. Au début de ce 
mois de mai, Huysmans reçut l’extrême-onction et 
dicta sa propre lettre de faire-part à son ami J. de 
Caldain. Il s’éteignit doucement le dimanche 12 mai 
1907, à l’âge de 59 ans. Quelques heures avant de 
mourir, il lisait la messe des morts, revêtu de sa robe 
d’oblat bénédictin, dans laquelle il fut enseveli. 

Sa fin fut édifiante. Tous ceux qui en furent té¬ 
moins s’accordèrent à le reconnaître. Leurs témoi- 
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gnages forment la plus irréfutable réponse à ceux qui 
mirent en doute la sincérité de sa conversion ou, 
pire encore, qui eurent l’infamie de le soupçonner 
d’être un second Léo Taxil. 

« Sa conversion ne fut pas le fait d’une âme cu¬ 
rieuse et dilettante en quête de sensations inédites : 
elle fut vraie et ne se démentit pas un instant. Quand 
vint la souffrance qui chez lui fut extrême, au point 
que l'on ne peut penser sans frémir aux affres qui 
accompagnèrent une agonie de trois semaines, il se 
montra fort, résigné, tranquille, songeant qu’il revi¬ 
vait la passion de sa sainte, et l’on connut que s’il 
avait fait de la littérature avec ses mystiques, il fai¬ 
sait alors, avec eux toujours, de la sainteté... Il com¬ 
muniait trois ou quatre fois la semaine et se confes¬ 
sait tous les huit jours : son confesseur, Dom du 
Bourg, venait l'absoudre à domicile... Sa dévotion à 
la Vierge était profonde. Il suffit d’ailleurs de feuil¬ 
leter ses livres ou de lire les Pages catholiques de 
l’abbé Mugnier, pour s’en convaincre... Lorsque pa¬ 
rut son livre Les Foules de Lourdes , écrit pour con¬ 
trecarrer le Lourdes de Zola, il se rencontra des ca¬ 
tholiques chagrins qui s’en montrèrent offusqués 
comme les taupes et les orvets à la lumière du jour : 
ils voulurent déférer le livre à l 'Index. Les chérubins 
heureusement veillaient et remirent les choses au 
point qu’il fallait. En l’occurrence, ce fut la prieure 
d'un grand carmel qui agit le plus et prit la défense 
de l’ouvrage. Mais penser qu’il se trouva des gens à 
tenter la chose, in odium auctoris encore I cela est 
trop fort. Rome sourit, fit la sourde oreille et conti¬ 
nua toujours de voir en Huysmans un fils dévoué, 
sincère et bien pensant... 11 trépassa pieusement, 
après d'horribles souffrances chrétiennement accep- 
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tées, soutenu et apaisé par la chère présence du 
fidèle et saint abbé Fontaine qui s’était toujours mon¬ 
tré si bon ami, » (De la Haulte Chambre , p. 85 à 92) 
« Aux médecins qui préparaient des piqûres de 
morphine, il disait : « Ah ! vous voulez m'empêcher 
de souffrir ! vous voulez changer les souffrances du 
bon Dieu en mauvaises jouissances de la terre ! Je 
vous le défends ! » ( Bachelin , p. 295) 

« J’ai été autrefois un abominable « salaud » ré¬ 
pétait-il, il n’est que juste que je pâtisse ! » (Coquiot> 
p. 232) 

Parlant du service religieux de ses obsèques, 
Dom Bessea écrit (p. 8) : « Parmi ces hommes et 
ces femmes, ces prêtres et ces religieux, il n’en est 
guère à qui Huysmans n’ait, un jour ou l’autre, fait 
du bien. Que de cœurs, opprimés par la souffrance 
morale ou physique, ont trouvé dans la lecture de 
ses livres, avec le secret providentiel de la douleur, 
la force de porter courageusement la croix. Qui donc 
n’a pas eu besoin de recevoir cette leçon ? Qui l'a 
reçue n’oublie jamais celui par qui Dieu l’a donnée.» 

« On constate, en assistant à ce service funèbre, 
la grandeur et l’utilité de l’œuvre dernière de Huys¬ 
mans. C’est une œuvre profondément religieuse. » 
Quant au rôle bienfaisant de ses derniers livres, 
il est apprécié en ces termes par l’abbé Mugnier, 
dans la préface qu’il écrivit pour le livre : Pages ca¬ 
tholiques de Huysmans : « S’il est \rai que l’arbre se 
juge par ses fruits, que dirons-nous d’un livre (En 
Route ) qui, malgré tant d’imperfections a valu, à lui 
tout seul, toute une armée de missionnaires et qui, 
chaque jour encore, en France et à l’étranger, déter¬ 
mine des retours à Dieu et fait éclore des vocations?» 

Ce long exposé montrewombien la vie de Huys¬ 
mans et son évolution furent difficiles, du fait de son 
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tempérament mal hiérarchisé de grand nerveux défi" 
cient en volonté (scrupule) et de son orientation 
d’abord défectueuse vers le naturalisme littéraire et 
l'occultisme noir. Torturé par les démons de la luxure 
et de la gourmandise (penchants anormaux pour les 
excitants sensuels et nervins), il subit pendant toute 
sa vie des troubles d’irritation psychique et d’intoxi¬ 
cation organique, engendrés par son ignorance des 
disciplines matérielles de santé Combien son irri¬ 
tabilité d’écorché vif, combien les assauts sensuels 
qu’il subit et combien ses souffrances (névralgies 
atroces et rebelles) eussent été apaisés, s’il avait su 
joindre à la simple acceptation mystique de la souf¬ 
france les renoncements matériels du vrai naturisme, 
qui constituent le meilleur moyen d’entraînement 
à la domination des passions, à l’équilibre du carac¬ 
tère et à l’esprit de sacrifice. 

Ces règles de vie saine, que la vraie médecine na¬ 
turiste enseigne, rejoignent, en effet, et facilitent les 
disciplines spirituelles. 

Quand ces règles fondamentalessont bien établies 
et quand elles sont appliquées avec continuité, éga¬ 
lement à tous les éléments de constitution de la per¬ 
sonnalité (corps, vitalité, esprit et tempérament in¬ 
dividuels), elles en assurent le développemeut équi¬ 
libré et hiérarchisé, elles confèrent la bonne maîtrise 
de soi-même par le juste emploi de la liberté, elles 
créent l’ordre et la santé par la soumission synthé¬ 
tique aux lois naturelles et surnaturelles. Alors, se 
trouvent réduits au minimum les sanctions expiatri- 
ces et les redressements douloureux que la Provi¬ 
dence impose, pour les éclairer et les sauver, aux 
sujets égarés qui doivent, avec son aide, apprendre à 
se libérer des chaînes de W matière, pours’instruire, 
se discipliner et mériter. 




La parabole du bon grain 


Certaines personnes sont sans jugement comme 
sans pitié. Trente années d’efforts de reconstruction 
médicale, conduits sans secours humain, envers et 
contre tout, dans des conditionsinsoupçonnées et in¬ 
dicibles de détresse organique et de difficultés mora* 
les et matérielles ne leur donnent pas satisfaction. 
Pour elles, la conspiration du silence des uns, les 
dénaturations diaboliques de plagiaires et de char¬ 
latans qui s'exhibent en soi-disant inventeurs et ani¬ 
mateurs du Naturisme, l'assaut dégoûtant des nudis¬ 
tes, parti des Loges, l'indifférence ou l’inacceptation 
des foules, le petit nombre des médecins convertis 
à notre doctrine de vérité synthétique, tous ces faits 
les mettent en révolte. Il leur semble inimaginable 
qu’une pareille somme de préceptes justes soit si 
longtemps un objet d’incompréhension, de dénatu¬ 
rations et de refus. 

Les caractères assaillants surtout se révoltent de¬ 
vant l'insuccès de leur propagande personnelle. Ne 
se rendant pas compte que leur prosélytisme négatif 
et agressif est la raison dominante de leurs échecs 
constants, alors, ils se retournent insolemment con¬ 
tre nous, le javelot à la main, et ils s'écrient : Vous te¬ 
nez la vérité,mais vous êtes incapable de la faire ad¬ 
mettre ! Nous avons senti sur nous-mêmes que vous 
aviez raison. Nous avons alors crié à tout venant 
qu’il fallait vous croire et nous n’avons été écoutés 
par personne.Nous avons remis vos livres aux mains 
de médecins classiques et même de professeurs de 
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la Faculté. Ils ont ricané. Nous avons cherché à 
nous faire soigner d'après vos principes,nous n'avons 
trouvé personne à notre portée. Vous n’avez pas fait 
école puisque tant de villes sont dépourvues de mé¬ 
decins qui soient vos élèves directs. Soyez-en avisé 
catégoriquement. Subissez notre indignation. Tom¬ 
bez au rang des ratés. Soyez un réprouvé et un ob¬ 
jet de répulsion,pour ceux qui ont cru en vous et qui 
ont fait campagne en faveur de vos idées ! 

Quelle réponse donner à ce flot d’aménités et 
d’insanités ? Les textes (1) évangéliques, suprême re¬ 
cours, s'en chargeront par la parabole du semeur. 
L’homme, en effet, est sur terre pour se comporter à 
1 imitation de N.-S. Jésus-Christ et pour s’inspirer de 
son exemple dans ses luttes quotidiennes. Quelqu’un 
sortit pour semer le bon grain de la vérité. Une par¬ 
tie fut déposée d'abord le long de la route pour que 
la foule des passants en profite. Mais le diable vint 
avec ses suppôts (les agités, les demi-fous, les trafi¬ 
quants de massage, les marchands de sérum soi-di¬ 
sant magnétisé, les menteurs, les voleurs, les nudis¬ 
tes) qui se mirent à piétiner le grain, à le salir et à 
le livrer aux bêtes qui le mangèrent. Et il fut perdu. 

Une partie tomba dans un endroit pierreux où 
il germa, mais où, ne pouvant pas raciner, il 
dépérit. Les endroits pierreux ce sont les terrains 
non préparés, les esprits des gens qui n'ont pas 
encore souffert, qui sont encore en état de santé 
apparente, qui n’ont pas encore dévoré la majeure 
partie de leur capital de résistance, qui croient 
à l’impunité perpétuelle. Pourtant, la vérité les a 
frappés sur le moment. Mais n’ayant ni loi, ni foi, se 


(1) Matthieu XIII, 3 ; Marc IV.3 ; Luc VIII, 5. 
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fiant à l'immédiat, tenant pour vraies les opinions 
des majorités, bercés par les illusions de la science 
officielle, ils rejettent aussitôt ce qui troublerait leurs 
habitudes et ferait obstacle aux mensonges de leur 
éducation. 

La bonne semence qui tombe dans les épines est 
celle qui est offerte aux officiels de la Faculté, aux 
pontifes de la Science et aux favorisés de la fortune. 
Ce sont eux qui répondent textuellement, quand une 
thèse s'oppose à la leur : « Tout ce qui est contraire 
aux enseignements de la Faculté est faux, donc dan¬ 
gereux, donc inadmissible ». Ce sont eux qui étouffent 
la bonne semence par tous les moyens : conspiration 
du silence, tentatives protéiformes de dissolution 
d’une doctrine de vérité, puis d’incorporation à leurs 
erreurs, pour la mieux détruire. C’est ce qu’on a vu 
avec l’héliothérapie, née des pratiques naturistes, trans¬ 
formée en uvéthérapie (rayons ultra-violets), ou en¬ 
core avec l’alimentation crue, transformée en cures 
de vitamines (ergostérol et aliments irradiés). C’est 
ce qui explique encore les tentatives de reprise du 
grand nom et de la puissance d’Hippocrate par le camp 
médical adverse, mais en dénaturant ses enseigne¬ 
ments, pour les faire servir au triomphe de la phar¬ 
macie, de l’endocrinomanie, des piqûres, des sérums, 
des vaccins, des pauvretés homœopathiques, des 
suggestions de la chiropratique et des falsificateurs 
du naturisme. Ces tentatives de détournement et 
d’incorporation se manifestèrent surtout dans 
un gros livre écrit sur Hippocrate, sans qu’on y 
trouve l’appellation de « médecine naturiste » que des 
classiques plus honnêtes, tel le Professeur Bou¬ 
chard, ne craignaient pas de prononcer et de définir. 
Les épines étouffantes sont encore représentées par 
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les biens delà terre, les gens comblés d’honneurs et 
de richesses qui ne cherchent à paraître que là où ils 
recevront discours louangeurs, parades d’estrade et 
décorations étincelantes. Ce sont ceux-là qui indirec¬ 
tement encouragent l’erreur et l’immoralité. Ce sont 
aussi les pouvoirs publics qui inaugurent les instal¬ 
lations nudistes, décorent les escrocs et les empoi¬ 
sonneurs. 

Enfin, une dernière partie de la semence tombe 
sur la bonne terre où elle va donner cent pour un. 
La bonne terre, c’est l’élite et le sel de l’humanité ; 
c’est la sélection des bonnes volontés ; c’est la hiérar¬ 
chie des plus évolués qui se rencontrent dans toutes 
les classes de la société. Dispersés,inconnus des fou¬ 
les, sacrifiés, méprisés, dénoncés, maltraités, insul¬ 
tés, honnis, ils rappellent S 1 Paul et ses tribula¬ 
tions. IJs construisent l’ordre futur et la syn¬ 
thèse du vrai Progrès, sachant qu’ils n’ont à espérer 
pour eux-mêmes, de leur vivant, que vols, soufflets 
etcrachats. Ceux-là prêchent d’exemple. Leurpropa- 
gande discrète et leur rayonnement de vérité tou¬ 
chent tous ceux qui sont aptes à suivre la voie 
abrupte, mais droite. Ilspréparent, sans s’insurger, la 
paix et la santé universelles. Ils savent les progrès 
profonds et les métamorphoses qui s’opèrent déjà 
dans tous les milieux par les bonnes semences mises 
en circulation depuis trente ans. Et par-dessus tout, 
ils ont la foi et la patience. Ils savent, en effet, que, 
selon la parole du Christ, les progrès sont lents, 
même dans les meilleurs terrains, car, même chez ceux 
qui « écoutent la parole avec un cœur bon et parfait 
et qui la conservent, lefruit est porté par la patience, 
et fructum afferunt in patientia ». (Saint Luc) 




Pensées détachées 


Un idéal d’ignorant : manger et vivre comme 
tout le monde. — « U ne autre cause d’erreur est l’en¬ 
traînement produit par les habitudes sociales, par 
les usages de la société. Le préjugé, ce sot qui gou¬ 
verne le monde, comme l’a dit La Bruyère, exerce ici 
un fatal empire. Faire comme les autres estime maxime 
absurde et dangereuse ; le nombre des infracteurs 
des lois de la nature n’abroge point celles-ci, et s’il 
n’y avait sur la terre qu’un seul homme chaste et so¬ 
bre, il faudrait être le second. » Réveillé-Parise 
( Traité de la vieillesse ; p. 340) 

Les théoriciens de la philosophie et de la science. 
— « La philosophie m’ennuie, la théologie m’as¬ 
somme,les paroles sansamaurme sont inintelligibles, 
les raisonnements des sages m’apparaissent comme 
un cloaque de ténèbres et l’orgueil de l’esprit hu¬ 
main me fait vomir. » 

« Rappelle-toi, je t’en supplie, les expressions de 
Notre Seigneur, au chapitre onzième de Saint Mat¬ 
thieu, vers. 25 : « Je te prends à témoin, je confesse 
devant toi, mon Père, Seigneur ducielet delà terre, 
que tu as caché ces choses aux savants et aux pru¬ 
dents et que tu les a révélées aux petits. » (Lettres à 
sa fiancée). Léon Bloy 

Préceptes de vie chrétienne . — « Si vous vous 
estimez en quoi que ce soit, vous ignorez le renon¬ 
cement, vous ne suivez pas le Christ. 
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Parlez peu, et s’il s’agit de sujets où l’on ne de¬ 
mande pas votre avis, n’intervenez pas. 

S il vous arrive un bonheur ou une satisfaction, 
recourez aussitôt à Dieu, en sincère esprit de crainte 
et vous ne serez victime ni de l’erreur, ni de la vanité. 

Ne pensez pas qu’être agréable à Dieu consiste 
surtout à multiplier les œuvres ; donnez-Lui surtout 
votre simple bonne volonté,sans vous attacher à rien 
et sans respect humain. 

... Plus le prédicateur est de vie exemplaire, plus 
il fait de bien même alors que son style est vulgaire, 
sa doctrine commune, son discours simple. La vé¬ 
rité vivante atteint seule les âmes. 

Cherchez en lisantetvous trouverez en méditant ; 
frappez en priant et il vous sera ouvert en contem¬ 
plant. 

Ce que Dieu prétend, c'est nous transformer en 
dieux, et nous donner par participation ce qu’il 
est Lui-même parnature.il ressembleau feu qui con¬ 
vertit toute chose en feu ». (Extrait de La Montée du 
Carmel . T. II, pages 134,163, 131, 108, 156,141). St 
Jean de la Croix. 

Le pèlerin de l'Absolu. — « L’Absolu est un 
voyage sans retour et voilà pourquoi ceux qui l’en¬ 
treprennent ont si peu de compagnons.Songez donc I 
vouloir toujours la même chose, aller toujours dans 
la même direction, marcher nuit et jour sans se dé¬ 
tourner à droite ni à gauche,une seule fois et ne fût-ce 
que pour un instant, ne concevoir toute la vie, toutes 
les pensées, tous les sentiments, tous les actes 
et jusqu’aux moindres palpitations que comme une 
suite perpétuelle d’un décret initial de la Volonté 
toute-puissante. » 

c Essayez de vous représenter un homme d’ac* 
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tion, une espèce d’explorateur en partance. La force 
de sa parole a suscité quelques enthousiastes qui 
ont décidé de le suivre. Le commencement du voyage 
est un triomphe. Pluie de fleurs, acclamations,délire 
delà multitude. Dans les villes et dans les villages 
on pavoise, on illumine, on régale les audacieux. Les 
campagnes même sont en ribote sur leur passage. » 

« Pourtant l’allégresse diminue bientôt. On entre 
dans des pays nouveaux qui ne savent rien, qui ne com¬ 
prennent rien et qui s’en fichent. Quelquefois aussi 
les voyageurs excitent la défiance... Insensiblement 
les victuailles et les vins fins sont remplacés par des 
épluchures...» 

« L’enthousiasme des compagnons est déjà tout à 
fait éteint. Plusieurs se sont éloignés sous divers 
prétextes et ne sont pas revenus. Les rares fidèles, à 
leur tour, cherchent le moyen de fuir sans trop se 
déshonorer. On n’avait pas prévu qu il y aurait à 
souffrir. » 

« Toutefois on se résigne encore par pudeur ou 
par orgueil. Aussi longtemps qu’il y aura des habita¬ 
tions humaines et des hommes bons ou mauvais,avec 
un peu d’énergie, le voyage pourra être supporté. » 

« Mais voici que les uns et les autres se clairsè- 
ment. On entre dans le désert, dans la solitude. 
Voici le Froid, les Ténèbres, la Faim, la Soif, la Fa¬ 
tigue immense, la Tristesse épouvantable, l’Agonie, 
la Sueur de sang. » 

« Le téméraire cherche ses compagnons. Il com¬ 
prend alors que c’est le bon plaisir de Dieu qu’il soit 
seul parmi les tourments, et il va dans l’immensité 
noire, portant devant lui son cœur comme un flam¬ 
beau î » (L'invendable ).Léon Bloy 
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